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VOYA 6e 

DU JEUNE ANACHARSI5 

EN gjeiece; 

Dans le milieu du 4*. siècle avant J. C. 
•■ - 

CHAPITRE LXIII. 
x"»'/ * •** A** *"*"•*•* • 

Denys, roi de ^yYfçv^s:;. 'à OfrùtA^éiJ^ploitê 
de Timolégn. ' • -- - 

JL' E retour à Atheaies ^î^J.es ons^eâhs d'absence, 
nous crûmes , poui ajijsf Ji/reJ^ j-Vshir pour la" 
première fois. La mort nous avoft prtv^s de plu- 
sieurs de nos amis et de nos 'connoissances : des 
familles entières aroient disparu -, d'autres s'é- 
toientélevëesA leur place. On bous rece voit com- 
me étrangers dans des maisons que nous fréquen- 
tions auparavant; c'étoit par-tout la même scène, 
et d'autres acteurs. 

La tribune aux harangues retentissoît sans cesse 
de plaintes contre Philippe. I^es uns en <5toient 
Tme VII. A 
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2 V O Y A 6 » 

alarmas , les' auties les écoutoient avec îndiffe-* 
rence{fl). Démosthene avoit récemment accusé 
Eschina de s'être vendu à ce prince , lorsqa il fut 
envoyé en Macédoine pour conclure la dernière 
paix ; et comme Eschin© avoit relevé la modestie 
des anciens orateur^ , qui , harariguant le peuple, 
ne se livroient pas à des gestes outrés : Non , non, 
s'écria Qémostliene , ce n'est point à la tribune , 
mais dans une ambassade , qu il faut cacher ses 

, mains sous son manteau {h) , Ce trait réussit , et 
cependant l'accusation n'eut pas de suite. • 
Nous fûmes pendant quelque temps accablés 

^ de questions sur TEgjrpte et sur Ta Perse : je repris 
ensuite mes anciennes recherches. Un jour que 
je traversois la place publique, je vis un grand 
nombre «z^* ©oû^^Bsfes -^qûî '^B^ent , venoient , 
s'agitoiept W ^umiSlte ,'* eï ne^kvbient comment 
exprimer leur*»H^ï'^^*l?î^:^lt"^^ donc arrivé., dis- ^ 
je en m'approcKftott ''*»DeBp est à Corinthe, 
répondit-on -«*^]Çufel V^f^iy^^"^ Ce roi deSyra- 

.. cuse , si puissant dtÂî peïlblrte-. Tîmôléon Ta chassé 
du trône , et l'a fait j^ter sur une galère qui vient 
de le mener à Corinthe (c). Il est arrivé * sans 
escorte , sans amis , sans parens -, il a tout perdu , 
excepté le souvenir de ce qu'il étoit. 

(a) Demo3th. cl« fais. leg. pag. 821 etSay . (b) De- 

jnôfitli. de fais. leg. pag. 3^2. (c) Plut, in Tiin. toiii. 

, , pag. 242. Justin. Ub. 21 , cap. 5. Diod. Sic. lib. lé, 
pag. 464. - , 

* X.'an 843 avant J. C, -, 
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D 17 JEUNE AkACHARSIS. . 5 

Cette nouyelle me fut bientôt coaûrmëe par 
Euryaje, que je trouvai chez Apollodore. C'ëtoit 
un Corinthien avec qui j'avois des liaisons, et 
qui en aVoit eu autrefois aVec Denys. Il devoit 
retourner quelques mois après à Corintfae ; je re-» 
sôlus de raccompagner , et de contempler à loi^ 
sir un des plus singuliers phénomènes de la for« 
tune. 

En arrivant dans cette ville , nous trouvâmes , 
k la porte d'un cabaret , un gros homme (d) , en- 
veloppe d'un mëchant habit, à qui le maître de 
la maison sembloit accorder , psur pitië , les res- 
tes de quelques, bouteilles de vin. Il recevoit et 
repoussoit, en riant, lés plaisanteries grossière» 
de quelques femmes de mauvaise vie , et ses b*oiii 
mots amûsoient la populace assemblée autour de 
ki(e). 

Euryale me proposa , je ne sais sous quel pré- 
texte , de descendre de voiture , et de ne pas quit- 
ter cet homme. Nous le suivîmes en un endroit 
où Ton exerçoit des femmes qui dévoient , à la 
prochafne fête , chanter dans les chœurs : il leur 
faisoit répéter leur rôle , dirigeoit leurs voix , et 
disputoit avec elles sur la manière de rendre cer- 
tains passages (/*)^ Il fut ensuite chez un parfu- 
meur, où s offirirent d abord à nos yeux le philo-* 



(â) Justin, lib. ai , cap. a. — * (*) Plut, in Tim. tou. i, 
çag, 242. ■— * (/) Id* ibid. 
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phe Diogene et le musicien Aristoxene * , qui , 
depuis quelques jours, ëtoient arrives à Corinthe. 

Le premier s*approciiant de l'inconnu , lui dit : 
trTu ne mëritûis pas le sort que tu éprouves;—» 
fcc 1*4 compatis don« à mes maux ? répoadit cet 
a infortune-, je t en remercie, mm Moi, compatir 
a à tes maux , reprit Diogene ! tu te trompes , 
tt vil esclave ; tu devois vivre et mourir , comme 
ce ton père, dans leffroi des tyrans, et je suis 
« indigné de te voir dans une ville où tu peux , 
« sans crainte , goûter enoorc "quelques plâi- 
tt sirs (g), r)_ 

Euryale, dis -je alors tout étonné, c'eit donc 
là le roi de Syracuse! C*est lui-même, répondit- 
il : i} ne me connoît pas ; sa vue est afFoiblie par 
les excès du vin (A). Ecoutons la suite delà con- 
versation .< Denys la soutint avec autant d esprit 
que de modération. Aristoxene lui demanda la 
cause de la disgrâce de Platon, u Tous les maux 
« assiègent un. tyran, répondit-il', le plus dange- 
u reux est d'avoir des amis qui lui cachent la 
u vérité. Je suivis leurs avis ; j'éloignai Platon, 
u Qu'en arriva- t-il? J'étois roi à Syracuse, je 
a suis maître d'école à Corinthe (2) )i. En effet. 



*• C'est ïe môme sans dotite dont il nous reste un traitié 
cle musique, inséré clans le recueil de Mcibomius. 

(g) Plut, in Tim. tom. i , pag. «43. Çh) Arlstot. et 

Thpopomp.ap. AtUcn. lib. 10, pag. 4.^9. Jastiu. iib. 21^ 
cap. a.— ^ (t^Piut. ia Tim. tom. i> p. 243. 
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Jious le TÎfties plus d'une fois , dans un carrefour^ 
expliquer à des enfans les principe* de la gram- 
maire (i). 

Le môme motif qui m'aVsOÎt conduit à Corinthe, 
y attiroit j ournellenient quantité d*ëtrangers . Les 
uns , à laspect de ce malheureux' prince , lais- 
soient échapper des inouvemens de pitié ( /) ; la 
plupart se repaissoîent arec délices d'un specta- 
cle que les circonstances rendoient plus intéres- 
sant. Comme Philippe étoit sur le point de don- 
^ner des fèrs à la Grèce, ils assouvissoient sur le 
roi de Sîracuse la haine que leur inspiroît le roi 
de liflacédoine. L'exeiuple instructif d'un tyran, 
plongé tout-à-coup dans la plus profonde 'humî- 
liatibn , fut bientôt Tunique consolation àe ce$ 
fiers républicains. Quelque temps après les 
Lacédémonîens ne répondirent aux menaces de 
Philippe que par ces mots éiîergiques ; Z>enys d 
Corinthe \in) . 

Nous eûmes plusieurs conversations avec ce^ 
dernier-, il faisoit sans peine lavende ses fautes, 
apparemment parce qu elles ne lui avoient gueres 
coûté. Euryale voulut saifoir ce qu'il pensoit des 
hommages qu'on lui rendoit à Syracuse. J'entre- 
tenois, répondit -il, quantité de sophistes et de 

(Ja) Glcer. tuscuU lib. 3 , cap. i^ > tom. â , p^g. %io, ïà, 
êA famil. lib. 9, epist. 18, tom. 7 , pag. 317, Jusnn. liK 
ai , cap. 5. Itucian. tfomn. cap. 2$ , tom. 2 , p. j^j. Val. 
Max. Ub. 6, cap. 9, extern, n^. ô.»— f /) Plut. ibi4. 
pag. 242. — (m) DemetJ^. Phal. de elo€ut. cap, t. 
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poètes dans mon palais -, je ne les estimoîs poiat^- 
cependant ils nie faisoient une réputation («) . 
Mes courtisans^ s'apperçurent que ma vue com- 
mençoit à s aflFoiblir \ Ils deTiarent> p<>ur ainsi 
4iire , tous aveugles ; ils ne discernoient plus rien; 
sils se rencontroient en ma présence , ils se heur- 
toient les uns contre les autres; dans nos soupers^ 
jMtois obligé de diriger leurs main^ , qui sem- 
. bkient errer sur la table (o). Et n'étie&vous pas 
l^flFensë de cette bassesse, lui dit Euryale ? Quel- 
quefois , repris Denys ; mais il est s» doux de 
pardonner I 

Dans ce moment , un Coicintliien qui Touloit 
«tre plaisant, et dont on soupçonnoit la probité,, 
parut sur le seuil de la porte; il s'arrêta, et pour 
Biontrer qu'il n avoit point de poignard sous sa 
jFobe , ïir affecta de la secouer à plusieurs repri- 
ses, comme font ceux qui abordent les tjrrans. 
Cefte épreuve serolt mieux placée, lui dit le 
prince , quaiid vous sortirez d*ici (j>) . 

Quelques momens après , un autret particulier 
entra, etTexcédoit par ses importunités. Denys 
nous dit tout }fsis en soupirant i u Heureux ceux 
tt qui ont appris à souffrir dès leur enfance (q) n I 

De pareils outrages se reaouveloient À tous mo« 

(n) Plut» ftpopîith. toitt. a,pag. 176.. (0) ITieophr, 

ap, Athen. Ub. 10, pag. 439. Plut, de aduLtom. s^ 
pag. 53.--^(i»)iÊlian. var. hisi. lib. 4, cap. 18. Plur. 
in Timol. tom. i^ pag. 24^* """"(î) Stol». serm. iio^ 
pag. 58*, . 



by Google 



-nv sÈVît-R AvAcnxfisîÉ: f 

mens f il cherchoit lui-même à se les attirer ; coti- 
vert de haillons , il passoit sa rie dans les caba-» 
rets , dans les r,u€5 , avec des gens du peuple , 
devenus les compagnons de ses plaises. On dis- 
cernoit encore^ dans, son ame ce fonds d'inclina- 
tions basses qu'il reçut de la nature , et ces sen^» 
timens élevés qu'Ai devoit à son prefliier état *, il 
parloit comme un sage , il agissoit comitae uA 
fou ; je ne "pouvois expliquer le mystère de sa 
conduite. Un Syracusain,qui Favoit étudié avec 
attention , me dit : Outre que son esprit est trop 
foible et trCrp léger , pour avoir plus de mesure 
dans l'adversité que dans la prospérité , il s'est 
apperçu que la vue d*im tyran, même détrôn^, 
répand la défiance et Teflroi parmi des bomnïes 
libres. S'il préféroit l'obscurité a ravilissemen^ , 
«a tranquillité seroit suspecte aux CorintKiens , 
qui favorisent la révolte de la Sicile, Il cyaiat 
qu'ils ne parviennent à le crafndre, et se sauve 
de leur haine par leur mépri» (r), 
* 11 l'avoit obtenu tout entier pendant mon sé- 
jour à Corinthe ; et dans la suite il mérita celui 
• de toute la Crece. Soit misère /sodtdéraiigement 
d'esprit, il s'enrôla dans une troupe de prêtre» 
de Cybele ; il parcouroit avec eux les villes et le» 
bourgs, un tympanon â-la main, chantant, dan- 
sant autour de la figure de la déesse, et tendant 

(r) Justin, Ub. ai, cap. 5. Plut» in Tiraôl. tom. t, 
^ag. a4ar ' _ 
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la main pour recevoir quelques foîbles amnô- 

xies(*). 

Avant de donner ces scènes Bumiliantes , il ^ 
«voit eu la perniission de s'absenteT deCorinthe, 
^t de voyager dans la Grèce. Le roi de Macé- 
doine le reçut avec distint:tion : dans leur pre- 
mier e^ntretien,, Philippe lui demanda comment 
il avoit pu perdre cet empire que son père avoit 
conserve pendant si long-temps : u C'est , répon- 
¥> dit-il, qae j*bëritai de sa puissance, et non de 
« sa fortune (t) )>. Un Corinthien lui ayant déjà 
fait la même question , il avoit répondu : « Quand 
•t mon père monta sur le trône , les Syracusains 
K ëtoient las de la démocratie -, quand on m*a 
« force d'en descendre , ils Fétoïent de la tyran- 

* nie («) y). Un jour qu*à la table du roi de Ma^ 
cédoine, on 8*eatrctenoit des poésies de Denys 
ïancîen : uMais qti>el temps choisissoit votre père, 

# lui, dit Philippe , pour composer un si grand 
m nombre d'ouvrages ? Celui, re'pondit-il , que 
4t vous et moi passons ici à boire (jp) ^n 

Ses vices le précipitèrent deux fois dans Tin- 
fortûne , et sa desti/iée lui opposa chaque fois un 
des plus grands hommes que ce siècle ait pro- 
druits : Dion en premier lieu , et Timoléon en- 



(5) AElian. rar- hist. lib. 9, cap, 8. Atlicu. lib. la, 
cap. ii.;pag* 541- Eustrttb. in otlyss. lib. 10, p. 1824. 
"^^ (t) j^LUan. rar. hist. lib. 12, cap. 6o.t~— (m) Plut, 
âpophrb. t. a , p. 1 76. — ^ (x) Id, in Timol. 1. 1^, p. a4î» 
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suite. Je vais parler de ce dernier, et je racon- 
terai ce que j'en appris dans les dernières années 
de mon séjour en Grèce. 

Oa se vu plus haut * , qu'après la mort de son 
frère , Timoléon s*étoît éloigné pendant qaelque 
temps de Corinthe / et , pour toujours , des af- 
faires publiques. Il avoit passé près de vingt ans 
dans cet exil volontaire (y) , lorsque ceux -de 
Syracuse, ne pouvant plus résister à leurs tyxans , 
implorèrent l'assistance des Corinthiens, dont ils 
tirent leur origine. Ces derniers résolurent deie- 
Ter des troupes ; mais comme ils balançoient sur 
le choix du général, une voix nomma par hasard 
Timoléon, et fut sjiivîe à Tinstant d'une accla- 
mation universelle («). L'accusation, autrefois 
intentée contre lui , n'avoit été que suspendue*, 
les juges lui en reluirent la décision : Timoléon , ' 
lui dirent-ils , suivant la manière dont vous vous 
conduirez en Sicile , nous conclurons que vous 
avez fait mourir un frère ou un tjran (a). 

Les SVracasains se croyoient alors sans ressour- 
ces. Icëtas , chef des Léontins , dont ils avoient 
demandé l'appui , ne songeoit qu a les asservir -, il 
venoîtdese liguer avec les Carthaginois. Maître 
de Syracuse^ il tenoit Qe'nys assiégé dans la cita- 
delle. La flotte de Carthage croi^oit aux environs^ 



♦ Voyez le ckapître IX de cet ouvrage, 

(y) Plut, in Timol. t. i , p. 238, (?) Id. ibîd. p, a3jr. 

— — (a) Id. ibid. p. 9i3d. Diud. Sic* Ub. 16 , p. 4^* 
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pour intercepter celle de Corinthe. Daiis^Tinte- 
arleur de i'ile ^ une fatale expérience ayoit appris 
aux villes Grecques à se défier de tous ceux qui 
sempressoient de les secourir (^), 

Timolëon part avec dix galères et un petit nom^ 
bre de soldats (c) -, malgré la flotte des Carthagi- 
nois , il aborde %n Italie , et se rend bientôt après 
à Tauroménium en Sicile. Entre cette ville et 
celle de Syracuse , est la ville d*Adranum , dont 
les habitans a:voient appelle, le* uns Icétas, et 
les autres Tiidoléon. Ils marchent tous deux en 
raême temps , le premier à la tête de 5qoo hom- 
mes j le second avec 1200. A trente stades * d*A- 
dranum, Timoléon apprend que les troupes d'Icé- 
tas viennent d'arriver , et sont occupées à^e loger 
autour de la ville : il précipite ses pas , et fond sur 
elles avec tant d'ordre et d'impétuosité , quelles 
abandonnent , sans résistance , le camp , le ba- 
gage et beaucoup de prisauniers, 
- Ce succès changea tout-à-coup la disposition 
des esprits , et la face des affaires : la révolution 
fut si prompte , que, cinquante j&urs "après son 
arrivée en Sicile , Timoléon vit les peuples de 
cette Ile briguer son alliance, quelques-uns des 
tyrans joindre leurs forces auxsiennes (d) , Denys 

I I — I . ^,n ■ 

(*) Plut. >n Tîm. tom. 1 , pag. 241. Dîod. Sic. lib. 16. 
pag. 461. -r-(c) Plut. ibid. pag. ^89. Diod. Sic. ibîd. 
pag. 462. 
> * Une Vtewt 335 toises.. 

(d) Plixt. ibid. pag. ^41 et s^, Dîod. ibid» x>ag. 463. 
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lui-même serendré'â discrétion, et lui remettre 
la citadelle de S3rracu5C avec les trésors et les 
troupes qu'il avoit pris soin dy rassembler. 

Mon objet n'est pas de tracer ici les détails 
d'une si glorieuse expédition. Je dirai seulement 
que si Timoléon, jeune encore, avoit montré, dans 
les combats , la maturité d'un âge avancé , ij 
montra , sur le déclin de sa vie , la chaleur et 
l'activité de la jeunesse >(e)-, je dirai qu'il déve- 
loppa tous les talens, toutes les qualités d'uii grand 
géjsiéral ; qu'à la tête d'un petit nombre de trou- 
pes, il délivra la Sicile des tyrans qui l'oppri- 
iboient , et 1^ défendit contre une puissance en*- 
core plus formidable qui vonloît l'assujettir ; qu a- 
tec éôcto bommés > il mit en fuite une armée de 
70,000 Carthaginois (/O, et qu'enfin ses projets 
étoient médités avec tant de sagesse, qu'il parut 
maîtriser les hasards, et disposer des événemens. 

Mais la gloire de Timoléon ne consiste pas 
dans cette continuité rapide de succès , qu'il at- 
tribuoit lui-même à la fortune^ et dont il faisott 
rejaillir l'éclat- sur sa patrie (g) ; elle est établie 
sur une suite de, ccmquétes plus dignes de la re- 
connoissance des hommes. 

Le fer avoit moissonné une partie des habitans 
de la Sicile v d*autres, en grand nombre, s'étant 

(e) PTiit. in Tim. tom. 1 ,'pag. 5237. — *- (/) Plut. ibid. 
pag. 248. Diod, Sic. lib. i5 , pag. 471. — (g) Plut. ibid. 
pag. a5o et 253. 
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dAobft par la fuite à Foppression de leurs des- 
potes y s'ëtoient disperses daus la Grèce j dans les 
îles de la mer Egée , sur les côtes de l'Asie. Ccr— 
rinthe , remplie d^ même esprit que son génëral , 
les eng«gea , par ses députés , à retourner dans 
leur patrie ; elle leur d'anna des yaisseanx , des 
chefs jUiie escorte, et^ à leur arrivée en Sicile, 
des terres à partager. En même temps des hé- 
rauts déclarèrent, aux jeux solemnels de la Grec^, 
qu'elle reconnoissoit Tindépendande de Syracuse 
et de toute la Sicile (A). * 

A ces cris de liberté , qui retentirent aussi datxs 
toute l'Italie , 6ô,ooo hommes se rendirent à Sjrra^ 
cuse , les uns pour y jouir des droits de citoyens , 
les autres peur être distribués dans Tintérieur do 

La forme de gouvernement avoit récemmeirt 
essuyé de fréquentes révolutions Çk) , et les loix 
ëtoient sans vigueur. Elles avoieîit été rédigées 
pendant Ja guerre du Péloponese , par une assem- 
blée d'îionam«s éclairés , à la tète desquels étoit 
ce Dioclès, dont Ja mémoire fut consacrée par un 
temple que l'ancien Denys fit démolir. Ce légis- 
lateur sévère avoit défendu, sous peine de mort, 
de paroître avec des armes.dans la place publique . 
Quelqtie temp$ après., les ennemis ayant fuit une 

■ Il !■! ■ ■ ■■ ■ I ■n^i.M jin» »i ^ .r. i iii >r ■ ■ .» . .. • .. ■« " _, 

(A) Plut. U Timol. fom. i , pag. 247. Diod. Sic. lib. 

*^» pag- 472- (0 Plïit- ^ià. Diod. ibid. pag. 47^ ; 

lib. 19 , pag. 65». "— ^ (kr) Aristot. de cepv l^j. 5 ^ cap. 4^ 
tom, 2} pag. S^Q, - 
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irruption aux environs de Syracuse , .il sort de 
chez lui , Véçée à la main ; il apprend au même 
instant qu il s'est ëlevë une émeute dans la place ; 
il y court ; un particulier s'écrie : tt Vous venez 
« d'abroger votre loi. Dites plutôt que je Tai con- 
u firmée,ïï répondit- il, en se plongeant Tépée 
dans le sein (/). 

• Ses loîx établissoient la démocratie ; mais pour 
corriger les vices de ce gouvernement, elles pour- 
suivoient avec vigueur toutes les espèces d'injus* 
tices ; et pour ne rien laisser aux caprices des 
juges, elles attachoient, autant qu'il est possible , 
une décision à chaque contestation , une peine à 
chaque délit. Cependant , outre qu'elles sont écri- 
tes en ancien langage, leur eittrême précision 
nuit à leur clarté. Timoléon les revit avec Gé- 
phalus et Denys, deux Corinthiens qu'il avoit 
attirés auprès de lui (/^ir) . Celles qui concernent 
les particuliers furent conservées avec des inter- 
prétations qui en déterminent le sens -, on réforma 
celles qui regardent la constitution, et Ton r^ 
prima la licence du peuple sans nuire à sa li- 
berté. Pour lui assurer à jamais la jouissance de 
cette liberté , Timoléon l'invita à détruire toutes 
ces citadelles, qui scrvoient de repaues aux ty- 
rans («), 

( /) Diod. Sic. lîl). iS , p. i^a. (m) Plut. iiTTtmol. 

pas. 248. Diod. Sic. Ub. i3 , pag. a69 *, Ub. x6, pag. 
473. (n) Nep. in Tiœol. x:ap. 3. 
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Là puissante république de Carthage forcée 
de demander la paix ajix Syracusains , les op- 
presseur* de la Sicile succesèivement détruits , 
les yilles rétablies dans leur splendeur , les cam- 
pagnes couvertes de moissons , un commerce flo- 
rissant , par-tout l'image de lunion et du bon- 
heur , voilà les bienfaits que Timoléon répandit 
sur cette belle contrée (o)^ voici les fruits quil* 
en recueillit lui-même. 

Réduit volontairement à l'état de simple partî- 
'c^ulier, il vit sa considération s'accroître de jour 
en jour. Ceux de Syracuse le forcèrent d'accep- 
ter dans leur ville une maison distinguée; et dux 
environs , une.retraîte agréable , oii il couloit des 
jours tranquilles fiveç sa femme et ses enfans , 
qu'il avoit fait venir de Corinthe. Il y recevoit 
sans cesse les tributs d'estinre et de reconnois- 
sance que lui offroient les peuples qui le regar- 
doient comme leur second fondateur. Tous les 
traités , tous les réglemens qui se faisoient en Si- 
cile , on venoit de près , de loin, les soumettre à 
ses lumières , et rien ne s'exécutoit qu'avec son 
approbation (p). 

Il perdit la vue dans un âge assez avancé ^^). 
Les Syracusains, plus touchés de son malheur 
qu'il ne le fut lui-même , redoublèrent d attentions 



(o) Diod. Sk. lîb. i6, pag. 475. (p) Plut. in-TiçiôK 

lom, 1 , pag. 253. *— (q) Nep. m Tfmol. c«p. 4* 
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k son égard. Ils lui amenoient les étrangers qui 
venoient chez eux. Voilà, disoient>'ils, notre bien- 
faiteur /notre père ; il a préféré au triomphe bril- 
lant qui Tattendoit à Corinthe , à la gloire qu'il 
auroit acquise dans là Grèce , le plaisir de vivre 
au milieu de ses enfans (r) . Tinioléon n opposoit 
aux louanges qu'on lui prodiguoit , que cette ré- 
ponse modeste : Ht Les dieux vouloient sauver la 
u Sicile ; je leur rends grâces de m' avoir choisi 
u pour l'instrument de leurs bontés (5) )->, 

L'amoi^ir des S)rracusains éclatoit encore plus 
lorsque «fans l'assemblée générale on agitoit quel- 
que question importante. Des députés Tinvi- 
toient à s'y rendre ; il montoît sur un char ; dès 
qu'il paroissoit, tout le peuple lesaluoit à grands 
ais -, Timoléon saluoit le peuple à son tour ^ et 
après que les transports de joie et d'amour avoient 
cessé, il s'informoit du sujet de la délibération, 
et donnoit son avis, qui entraînait tous les fuffra- 
ges. A son retour, il traversoit de nouveau la 
place , et les mêmes acclamations le suivoieat * 
jusqu'à ce qu'on l'eût perdu de vue (0- 

La reconnoissance des Syracusains ne pouvoit 
s épuiser. Ils décidèrent que le jour de sa naissance 
seroit regardé comme ury our de fête , et qu'ils 
demanderoient un générai à Corinthe , toutes les 



(/) Plut, in Timôl. tom. 1 ,*pag. ft54« "*" (*) Nep. ibid, 
*— (/; Pltit. ibid. pag. 254. 
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fois qu'ils auroient une guerre à soutenir contre 
quelque nation étrangère (a) . 

A sa mort , la douleur publique ne trouva de 
soulagement que dans les honneurs accordés à sa 
mémoire. On donna le temps aux habitans des 
villes voisines , de se' rendre à Syracuse pour as- 
sister au convoi. De jeunes gens, choisis par le 
sort , portèrent le corps sur leurs épaules. Il étoit 
étendu sur un lit richement paré. ,Un nombre 
infini d*hommes et de femmes Taccompagnoient, 
couronnés de fleurs , vêtus de robes blanches^ et 
faisant retentir les airs du nom et des louanges 
<de Timoléon ; mais leurs gémisseniens et leuts 
larmes attestoient encore mieux leur tendresse 
et leur douleur. 

' Quand le corps fut mis sur le bûcher , un bé- 
raut lut à haute voix le décret suivant : )i Le 
4u peuple de Syracuse , en reconnoissance de ce 
tt que Timoléon a détruit les tyrans , vaincu les 
a barbares , rétabli plusieurs grandes villes , et 
tt donné dies loix aux Siciliens , a résolu de con- 
u, sacrer deux cents mines * à ses funérailles , et 
•t d'honorer tous les ans sa mémoire par des 
a combats de musique , des courses de chevaux, 
« et des jeux gymniques (x). n 
D'autres généraux s#sont signalés par des 

(«) Plut. în Timol. tom. i , pag. îi54. Nep. ibid; cap, 5, 

* 18000 livres. 

[x) Plut, in TimoL tom. 1 y pag. d55. 

conquêtes 
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eonquêfes plus brillantes ; aucun n'a fait de si 
grandes choses. Il entreprit la guerre pour tra-, 
▼ailler au bonheur de la Sicile ; et quand iU'eut*/ 
terjninëe^ il ne lui resta plus d'autre ainbitiou 
que d'être aime* 

Il fit respecteretchérirrautoritë pendant qu'il 
en ëtoit revêtu ; lorsqu'il s'en. fut dépouille ^ il la 
. respecta et la chérit plus que les autres citoyens. 
Un Jour , en pleine assemblée , deux orateurs 
oseremt latcuser d'avoir malversé dajis les places 
qu'il avoft remplies. Il arrêta le peuple soulevé 
contre eux : u Je^n'ai affronté > dit -il , tant de 
et travaux et de dangers, que. pour mettie le 
a moindre des citoyens en état de défendre le* 
« loix, et de dire librement sa peB8ée\(j^) n; 

Il exerça sur les coeur* un empire absolu /parce . 
qu*ilfut doux,nv>destc , simple, désintéressé, et 
sur -tout infiniment Juste. Tant de vertus désar- 
moient ceux qui étoient accablés de Téclat de 
ses actions, et de la supériorité de ses lumières.. 
Timoléon éprouva qu'après avoir rendu de grands 
services à une nation, il sufEt de |a laisser fave 
pour en être adoré. 

(j) Plut, in Timol. tom. i , pag, «53. Ne^.. ibid.. 
«ap. 5. 

' ■ # ; 

jFiVi du Chapitre soiatante^ff^ohieme» . 
^SoM VIT. K 
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CHAPITRE LXI.V. 

'Suite de la Bibliothèque, Physique •^ Hiséùire 
naturelle. Génies* 

A. Moir retour de Perse, je retoumaî cBez Eu-' 
«lide: il me restoità parcourir une partie de sa 
bibliothèque-, j e l'y trouvai avec Mëton et Anaxar- 
que. Le premier étoit d'Agrigente en Sicile, et 
de la. même famille que le célèbre Empëdocle ; 
le second étoit âAbdere enThrace , et de Técole 
de Démocrite ! tous deux un livre à là main ^ 
paroissoient ehrevelis dans une^ méditation pro- 
fonde. 

Eudide me montra, quelques trartés sur les 
animaux, sur les- plantes , sur lel fossiles. Je ne 
suis pas fort ric'he en ce genre,. me dit-il- le goût 
dé l'histoire naturelle,, et de la physique propre- 
ment dite, ne s'est4ntroduit parmi j nous que de- 
puis quelques années. Ge n'est pas que plusieurs- 
hommes de génie ne se soient anciennement oc- 
cupés de la nature-, je vous ai montré autrefois 
leurs ouvrages, et TOUS vous rappeliez, sans doute 
ce discours où-le grand-prétredeCérès. vous donna^ 
une idée succincte de leurs systèmes *. Vous ap- 
prîtes alori quil> cherchèrent à. connoitre les 

* Yoyez It cR^pître XXX de cet ouixi^gf ^ 
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Causes plutôt que les efEsts , la matière des êtres 
plutôt que leurs femes (a) . 

Socrate dirigea la pkilosopîiîe vers Tutilîté pu* 
blîqûe; et ses disciples, à-son exemple, consa- 
crèrent leurs veilles à Te'tude de Thomme (A) . 
Celle du reste de l'univers , suspendue pendant 
près d*iin siècle ,. et renouvelée de nos jours , pro- 
cède avec plus-de lumières et de sagesse. On agite, 
â la vérité , ces' questions génëralesr qui avoient 
divisé les anciens pjiiksoplies 7 mais on*tâche en 
même temps de remonter des efFets aux causes, 
du connu a rinconnu (c). En conséquence on 
s'occupe des détails avec un soin- particulier , et 
I on commence à recueillir lés faits £t à les con»- 
parer. 

Un défaut essentiel arrêtait autrefois les pro- 
- grès de la science ; ©n n'étoit pas assez attentif 
à expliquer Tessence de chaque corps (d) , ni à 
définir les termes dont on se servoit ; cette né-* 
gligence avoit fini par inspirer tant de dégoût ^ 
que rétiide de la physique fut abandonnée au 
moment préci» où commença Faiides définitions^ 
Ce fut au temps- de Socrate («}. > 



(a) ArUfor. de.uaf«.aai8cult. Mb. s, <mp. s, tom. j , 
^g. 32K^. W. Ae part. anim. lib. i<, capi 1, tora. i ,. 

pag^ 967 et 968, (B) Id. de part. anim. tDiii. » ,P^S' 

^yt, (r) Id. îbid. pag. 967. Td. dp nar. aiisruH. lib. ly 

cap. », pag#-3i5^ (d) Id. de nat. auscnlt. hb. 2 , cap, 

a^pag 329. (f) Amtot. de part, anira. lib. 1, cap. 1^ 

l^ag. 971.. Id. netaph» ]tb. x:; c$^. 6 ^ tom. 2^ pag, 646*'^ 
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A ces mots , Anaxarque et Meton s'approchè- 
rent de nous. Est-.ce que De'mocrite , dit Te pre- 
mier, n'a pas donné ^des définitions exactes ? 
Est-ce qu Empédocle , dit le second , ne s*est pas 
attache à Fanalyse des corps ? Plus fréquemment 
quelles autres pîiilosophes ^ répondit Euclide , 
mais pas aussi souvent qu'ils rauroient dû (/^, La 
conYersatîon devint aloïs plus anîmée : Euclid^ 
défendoitavec vivacité la doctrine d'Aristotesoni 
ami •, An^arque et Méton , celle de leurs com- 
patriotes* Ils accusèrent plus d'une fois Aristot© 
d*avojr altéré^j dans ses ouvrages, les systèmes de» 
anciens , pour-lés combattre avec ayantage (^) . 
Méton alla plus loin; il prétendît quAristote ^ 
Platon, Socra te même, avbient puisé dans les. 
écrits des Pythagoi^iciens dltalie. et de Sicile , 
presque tout ce qu*ik «nt enseigné sur la nature,. * 
la politi-que et la morale. C'est dans ces heureuses 
centrées,, ajouta -t- il ^ que ia vraie philosophie a, 
pris naissance ,. et c^st à Pjthagore que ton doit 
cebienfâit(i^^. ' 

Xai une profonde Tenératîon pour ce grand 
homme , reprit Euclide ; mais puisque lui et 
d'autres philosophes se sont appropriés , sans en 
avertir , les richesses de TEgypte^ de TOrientet 

{/)Arisiôt. ât part, anîjn. 3îb. i^c^p. ïj tom. i, 

iisr. philos. disjM-rt. pr^elim.p. x4 » ^'^^' « > cap* 1 , p. 46^^ 
JMosUein. ad Ciulw.. cap. x , *. 2 , no:, y. — (h) Porphyt. 



dby Google 



BV 7S V9E,A V ACRA&StS. 2l\. 

de tous les peuples que ^ous nçinmont bar- 
bares. (/) , û avions -nous p^s I^ même droit de 
les transporter dans la Grèce ? Ayons le courage 
de nous pardonner mutuellement nos larcins; 
ayez celui de rendre à mon ami la justice qu il 
niërit-e. Je lui ai souvent ouï dire qu il faut dis* 
cuter les opinions avec Fëquitë d'un arbitre im- 
partial (^) ; s*il s^est écarté de cette règlç , je le 
condamne. 11 ne cite pas toujours les auteur^ 
^dont il emprunte des lumières ^ parce qil'il a dé— 
claré-en général que son dessein étoit d'en pro- 
fiter (^/). nies cite plus souvent, quand il les 
réfute , parce que la célébrité de leur nom n é- 
toit que trop capable d accréditer les erreurs qu il 
f ouloit détruire. 

Aristote s*est emparé du dépôt des connois- 
sances^ , accru par vos soins et par les nôtres; il 
Kaugmentera par ses travaux , et , en le faisant 
passer à la postérité , il élèvera le pins superbe 
des monumen9»> nom à la vanité dune école en; 
particulier ^mais à lagloire de toutes nos écoles.' 

Je le connus a rAcadémIe ; nos liens sç forti- 
fièrent avec les année», et, depuis qull est sorti 
d* Athènes , j*entre tiens avec lui une correspon- 
dance suivie. Vqus , qui ne pouvez le juger quf 
diaprés lepélit nombre d*ouvragei qu'il a publiés j, 

- (i) Tatîhn. orar. ad Grsec. pag. a. Clem. Alexandr. 
êtTomat^.Jib. 2, p. 355- Ënick. hisr. philosr Ub, x, cap. s ^ 
p. 47. - — (A)-Ari9tot. if «a&Î..Ub. i» , cap. 10^ r. j.» p. 446.. 
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apprenez qiûêlle est retendue de se» projets, elT 
reprochez- lui, si tous les^c, des erreurs et des- 
X omissions.. 

La nature , qui ne dit rien à la plupart der 
hommes , Tàvertit de bonne heure qu'elle Tavoit 
choisi pour son confident et son interprète. Je ne 
▼ous dirai pas que , ne avec les plus hcureuses^ 
dispositions , ri fit lies pjus rapides^ progrès dans 
la carrière des sciences et des arts ; qu'on le vit, 
dès sa tendre jeunesse , dëvôrer les ouvrages des 
phildsophes-, se délasser dans ceu^x des poètes , 
s^approprier les connoissances de tous- lies pays et 
de tous les temps (w) : ce seroit le louea' , comme 
en loue le commun des grands hommes. Ce qui 
le distingue , 0*^681 le goût et fe génie àé Tobser- 
yation y c'est d^alKer , dans les recherches , l'actif 
vite la plus s-nrprenante avec la constance Iév 
plus opiniâtre; c*cst encore cette vue perçante,, 
cette sagacité extraordinaire qui le conduit dans- 
un instant aux résultats , et qui feroit croire- 
sou vent que son esprit agit pluiôt par instinêt 
que par réflexion ; c'est enfin d'àvbir conçn que 
tout ce que la nature et Tart présentent à nos- 
yeux , n'est qu'une suite immense de faits , te- 
nant tous à une chaîne commune , souvent trop- 
semblables poiir n'être pas facilement et)nJ!ondiis,J 
et trop différens pour ne devoir pas être distin*- 
j;ués. Be là ,. le parti qu'il a gris* d*àssarer sa mar- 
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che par le doute (n) , de l'ëclaircr par Ttisage 
frëquent des dëfinitions y des divisions et subdi- 
Tisions, et de ne g'ayancêr yers le séjour de la 
vérité , qu'après avoir reconnu les. dehors de 
ïenceinte qui la tient renfermée. 

Telle est la Aiéthode qu'il suivra danB Texécu- 
tien d'un projet qui effraièroit tout autre que lui: 
c est l'Histoire générale et particulière de la na- 
ture, n prendra d^abord les grandes masses , l'o- 
rigine eu rétémité du monde (o)., les causes , les' 
principes et Tessence des êtres (^) , la nature etf 
l'action réciproque des ëlémens , la composition* 
et la décomposition de» coips (j). Là seront rap-' 
pellées et discutées les questions sur rinfini , sur 
le mouvement , le vide , Tespace et le temps (r). 

H décrira ^en tout du en partie , ce qui existe, ' 
et ce qui s'^opere dans les cieux, dans l'intérieur 
et sut là surëace de notre globe ; dans les cieux ; 
les Aétéorés (tf)^ les distances et les révolutions 
des-planetes ^-la nature des astres et des sphères 
auxquelles ils sont attachés (/J v dans le sein delà 
terre ^ les fossile^, lesininéraux («), les secousses- 

(n) Aristot. metaph^lfb. 3, cap. r, toii^ 2,.pag, 85^, 

— (o) Aristot. de fcœl. ^1>. i ,,cap, a , tom. i , pag. 462^ 
— r- (jf) Id. de nat. àûfecuik îib. 1 et a^^om. ly^- 3i^, &c- 
14. Hietaph;. tàÎRi ^ ,.^ag. 658^-"- {q} Id, de gené1^-e^eror- 
rupt. tom. 1^ 'J)àg. 4^3 ^.&©. Çîog. l»aerti ïib. 6 , *» aS» - 

— (r) Arirtot. de liât, auscul^. 'lîî>. 3^, 4 ,' &:c. -*- (*) Id, 

«jetcer. toitt*. xVpaé' 5^^ '^'*I;^') ^' ^ ^^^' ^^^'^ ^ ' ** *> 
j^g. 4^*^^''as»ïôSoin» àp*- ïlio'g. Lafrt. Hl), 5'yfva^» 
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•violentes qui boulçyersent le globe («) ; ^^^ «3. 
tuyface, les mers , les fleuves {y)] les plantes (z) ^ 
les animaux (a). 

Comme l'homme est sujet a une înfinîtë de 
' besoins et de devoirs , il sera suivi dans tous se^ 
' rapports. L'anatomie du corps humain (3), la 
na^ture et les facultés de Tame (c), les objets et 
les organes des sensations (if) ^ les règles propres 
a dirigei; les plus unes opérations de resprilf(e3 
et les plus secrets mouvemens du cœur {/y ^ les 
Ioix.(#) i les gouvernemens (i), les sciences ^ 
les ^rts ( /) V sur tous ces. objets intéressans , Fhis-.- 
. torien joindra ses lumières à ceMes des siecles^ 
qui Font précédé ; et conformément à la métho- 
de de plusieurs philosophes , appliquant toujours- 
' la physique à la morale , il nous rendra plus éclai- 
rés , pour nous rendre plus heureux. 

Vbijà le plan d'Aristote , autant que Je Tai pqi 
comprendre par ses conversations et par ses let— 

(m) Aristot. m^teor. lib.A, ç«p. 8, pâg. 666, 
— (y) Id. ibid. cap, 2 , p. 55 1 , ikc. —* ({) Diog. Laeif. 

Irb. SyS.^S. (fl) Aristot. hist. anîm. Id. dfe aminiiiL 

vices», yûxt. gêner. \em, 1 y Diog. liaeft. i)»itk 

{b) Ajristot. hist. anim. Ub. i^ cap. 7^ p. 768, flcc.Diog» 

Laert. â^id. (c) Aristot. de ami m. i. i , p. ^x6. Id. cl» 

jEtém. tom. 1 ^pîig. 678- — {â) l^* de se«t. ibid» p. 663., 

■ --— (e) Id. cate^.. analyt. topic*. .ti»m. % , pog. i4 y ^^^^ 

^jiOg.. Lacrt. ibiit. *. ,aâ et«^;.T— (/) Aristot. de mot. \. 

jnagn. mor. ; eiuLcnr» de vitt, et tlL 2, pag. 3,.&r.. ^ 

te). ï^i**g' I^aert. ibid..%. a6. — {h) Aristot. de rcpv- 
•nm. 3 , pag. !»)6v. •— " ( i) I^gi> LaertJâbjd, Fabnç. bibk 
G J8SC. Hb . 3 j^ cap . 6 et 7: , tom . a ;, pag. 207 y. 2^c;. 

ttes t 
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très : je né sais s'il pourra s'assujettir à l'ordre que 
je viens d'indiquer. Et pourquoi ne le suiVroit-il 
pas , luidis-je ? C'est , re'pondit Euclide , que cer- 
taines matières exigeât des éclaircissemens pré- 
liminaires. Sans sortir dé son cabinel: ; où il a 
rassemblé une l^ibliotheque précieuse (k) , il est 
en état de ti'aiter quantité de sujets : mais quand 
il faudra tracer ITiistoireet les moeurs de tous les 
animawx répandus sur la terre, de quelle longue 
et pénible suite d'observations n'aura-t-il pas be- 
soin I Cependant son courage s'enflamme par les 
obstacles -, outre les matériaux qui sont entr« se« 
mains, il fonde de justes espérances sur la pro- 
tection de Philippe , donl il a mérité l'estime ( /), 
et sur celle d'Alexandre , dont il va diriger Tédii- 
cation. S'il est vrai , comme on le dit , que ce jeune 
prince montre un goût très-vif pour les scien- 
ces (/») , j'espère que, parvenu au trône , il mettra 
son instituteur à portée d'en hâter les progrès («). 
A peine Euclide eut arhevé , qu'Anaxarque 
prenant la parole : je pourrois , dit4l , attribuer à 
Démocrîtele même projet que vous prêtez à Aris- 
tote. Jç vois ici les ouvrages sans nombre qu'il 
• a publiés sur la nature et les différentes parties de 

(k) Strab. lib. i3, p. 608. Aul." Gell. lib. 3, cap. ij, 
- — ( /) Aiil. Geli. liL». 9 , cap. ^. Àmmon. YÎt. Ariftloc. 
AElitin. var. hist. lib. 4, cap. 19. — (m) Plut, de fort. 
Alex. tom. ^9 pag. Z2ijf 328, ficc-^fa) Piin. lib. 8, 
cap. 1^ , ton», i , pag. 443. 

Tçmtf VII, C 
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l'univers ; sur les animaux et les plantes ; sur riotre 
ame , nos sens , nos devoirs , nos vertus ; sur la 
médecine, ranatoniî», l'agriçulturfe ^ la logique, 
la ge'omëtrie, Tastronoiuie , la géographie ; j'a- 
joute sur la musique et la poe'sie (o) ^ et je ne 
-parle pas de ce style enchanteur qui répand des 
grâces sur les matières les plus abstraites (/>). 
L'estime publique l'a place au premier rang des 
^physictens qui ont appliqué les effets aux causes. 
On admire dans ses écrits une suite d'idées neu- 
ves , quelquefois trop hardies , souvent heureuses. 
Vous savez' qu'à l'exemple de Leucippe, sén maî- 
tre , dont il perfectionna le système (y) , il ad- 
mit le vide , les atomes , les tourbillons ; qu'il 
. regarda la lune comme une terre couverte d'ha- 
l)itans-(/') 'y qu'il prit la voie lactée pour une mul- 
titude de petites étoiles (*) ; qu'il réduisit toutes 
nos sensations à celle, du toucher (r), et qu'il nia 
toujours -que les couleurs et les autres qualités 
sensibles fussent inhérentes au corps («). 

Quelques-unes de ces vues avoient été propo* 
sées ( a? ) : mais il. eut Iç mérite de les adopter 

(o) Diog. Laert. lib. 9 , §.* 46. Eabric. bibl. Graoc. 

t. > , p» ^<^' (p) Cicer. de orat. lib. 1 , cap. 1 1 , tom. 

j , pag. 141. (q) Bruck. hist.vphilos. toi». 1 , p. 1 187, 

(r) Plut, de plap. pjûïos. lib. a , cap. 25. t. 2 , p. 891 , 

^ — (s) Aristot. meteor. lib. 1 , cap. 8 , t. i , p. 538..PIut, 
ibid. p. 8p3. — (0 Aristot. de sens. cap. 4 , t. x, p. 669. 
— (fi) Id. de aiilm. lib. 3 , cap. 1 , t. i , p. 64.9. Sexr. 
Enipir. "adr. logic. lib 7 , p. 3;^9. — (x) Ari^^tot. de sess» 
cap. 4; tow. 1 , pag. 6<Jy. 
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^ de les étendre. Il fut le premier à concevoir 
les autres, et la |>ostërité jugera si ce sont de« 
traits de génie, ou des écarts de Fesprit : peut- 
être même découvrira-t-elle ce qu*il n'a pu que 
deviner. Sijepouvois soupçoijner vos philosophes 
de Jalousie, je dirois que, dans leurs ouvrages , 
Platon affecte de ne le point nommer, et Aristote 
<ie lattaqu^r sans cesse. 

Euelide se recria contre ce reproche. On reprit 
les questions dëja traitées : taiitôt chaque athlète 
combattoit sans second *, tantôt }e troisième a^oit 
à soutenir les efForts des denx autres. En suppri- 
mant les discussions., pour m*en tenir aux rë&ul- 
tats, je vais exposer en peu de mots Topinion 
d'Aristote et celle d'Empédocle , sur l'origine et 
l'administration de l'univers. J'ai rapporté dans 
«n autre endroit celle de Démocrite sur le môme 
5ujet *. 

Tons les philosophes , dit-Euclide , ont avancé 
que le monde^voit été fait pour toujours sui>- 
«ister , suivant les uns *, pour finir un jour , suivant 
les autres ; pour finir et se reproduire dans des 
intervalles périodiques , suivant les troisièmes, 
Arîotote/sôutientque le monde a toujours été, 
. et seratou^ours (y) . Permettez que je vous inter- 
rompe, dit Méton. Avant Aristote, plusieuirs de 

-♦ Voyez le chapitre XXX de cftt ouvrage. 
(y) Ai'istot. de nat. auscult.lil). §, ca|>. i , tom. 1 ^ 
pg. 4^^. îd. de cœl. Ub. 1 , cap. 10 , p. 4 ^7. 
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nos Pythagoriciens , et entre autres Ocellus dé 
Liïcanie , aroient admis Fëternité du monde (2). 
Je lavoue, répondit Euclide -, mais Aristote a fôr-^ 
tifié ce sentiment par de nouvelles preuves. Je me 
borne à celles qu^il tire du mouvement. En effet, 
dit-il , si le mouvement a commencé , il fut^ana 
Tôrigine imprimé à des être» préexistans; ces êtres 
avoient été produits , ou existoient de toute ^ter- * 
nité-.Dans le premier cas, ils ne purent être 
produits que par un mouvement antérieur à ce- 
lui que nous supposons être le premier; dans Je 
second cas , il faut dire que l«s êtres , avant 
d'être mus , étoient eh repos ; or , Tidée du repos 
^entraîne toujours' celle d'un mouvement suspen- 
du, dont il est la privation (a). Le mouvement^ 
est donc éternel. 

Quelques- uns admettent réterni té de la ma- 
tiee, et donnent une origine à l'univers : le^ 
parties de la matière, disent -ils , furent agitées 
sans ordre dans le chaos, jusqu au momeat cm 
elles se réunirent poiir former les corps. Nous 
répondons que leur mouvement de voit être con- 
formé bu contraire aux loix de la nature (b) , 
puisque nous n'en connoîssons pas d'autres. S'il 
l«ur étoit conforme , le monde a toujours été ; 
«'il"^leur étoit contraire , il n a jamais pu êtr^ ; 

*■ '" T^ ; ' " " '■' * . 

W'M Ocell. Lucan. cap. a.J— (4) Arîstot. de nat. 
auscult, Hb. 6 , cap. 1 , t. 1 , p. 408. — (b) U. de cœl, ^ 
iib. 3 , cap. a , t. 1 , p. 475, - " 
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car, dans la première supposition , les partips de 
la matière auroient pris d'elles-mêmes, et de 
toute éternité , l'arrangement qu elles conservent 
aujourd'hui ; dans la seconde , elles n*auroient 
jamais pu le 'prendre ,5. puisque le mouvement 
contre nature sépare et détruit, au -lieu der^u» 
xiiir et de construire (c). Et qui concevra jamais 
que des mouTemens irréguliers aient pu cQpipo- 
5er des substances telles que les os , la chair et 
les autres parties de notre corps (<f) ? 

Nous appercevons par-tout une suite de forces 
motrices qui , en opérant les-urues sur les autres , 
pi-oduisent une continuité de causes et d effets, 
Ain^i la pierre est remuée par le bâton (e) , le 
bâton par le bras, le bras p^r la volonté, &c. 
La série de ces forces, ne pouvant se prolonger à 
l'infini (/^ , s'arrête à des moteurs, ou plutôt èi 
un moteur unique qui existe de toute éternité : 
c'est l'être nécessaire (g) , le premier et le plus 
excellent des êtres : c'est Dieu lui-même -, il est 
immuable , intelligent , indivisible , sans éten- 
due (A) ; il résidé au-dessus de l'enceinte du. 



(c) Aristot. de cœl. lib. 1 , cap. 2 , tow. 1 , png. 43S. 
— (d) Itl. ibitl., liU. 3 , cap. a , p. 475. — (e) I^l de nat. 
«uscult. lib. 8, cap. 5, t. 1 , p. 4i5. — (/) Id. ibld. 
Id. metapfa. lib. i4> cap. 8, t. a, |). ioo3.- — (g) Id; 
'ibid. ïïh. 4 , cap. 8 , p. 88a , £ *, lib. ij , cap 7^ tom. s , 
pag. aooo f D. — (A)Id. de nat. anscult. Ub. 8 , cap, 6. 
et 7 , tom. 2 , pag. 418 ; cap. iS, pag. 4^o* ^d. metapU« 
lib, ^4, cap. 7et8, ipix^^dy pag. 1001. 
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ttibnd»; il y trouve son bonheur dans lâi contém-» 
plation de lui-même (/) , 

Comme sa puissance est toujours en action , il 
communique et communiquera, sans interrup- 
tion , le mouYement au premier mobile (^) , à la 
îphere des cieux où sont le^ étoiles. fi:tes • il Va. 
communique' de toute éternité. Et en effet, quelle 
force auroit enchaîné son bras, ou pourroit Ten- 
chaîner "lîans la suite ? Pourquof le mouvemenè 
aurôit-îl commencé dans une époque plutôt que 
dcins une autre ? Pourquoi finîroit-îl un jour (/) ? 

Le mouyèment du premier mobile se commu— 
iMque aux sphères inférieures , et les fait rouler 
tous les jours d*orîent en occident : mais chacune 
d'elles a de plus un ou plusieurs mouvemens di-^ 
rigés par des substances étera^es et immaté-^ 
rielles(ffr). 

Ces agens secondaires sont sabordonnés ai* 
premier moteur (n^, h-peu-près comme dans une 
armée , les officiers le sont au général •(©). Ce 
dogme n'est pas nouveau. Suivant les trfiditions 
antiques , la divinité embrasse la nature entière. 

(i) Aristot. metaph. Kb. 14, cap. 9^ t. a, p. icio\. ItL^ 
<îe mor. lib. 10 , cap. 8, t. ^ , p. lîy , E. ItU mag, m»r, 
lib. a , capi \B , p. 19^. ""^ (A) Aristot. metapii. \ih. 14 , 
cap. 6, pag. 991^; cap. 7, t. 2, pag. looi. I<l. de nar. 

a«sculr.lib. 8, cap. r5, t. i^ pag. 4^0, (7)Td. dcnar. 

aiisciilt. lîl). 8, cap. 1 , p. 4«9 et 410. '"""('») 1*1 • meraplt. 
lib. l'i? cap. 8, tonà. a, pag. 1002. Bruck. t. ï^pag. 83 1» 
— r-(rt') Aristot. degonçr. lîb. ayCa|). 10, t- 1 , pag. 52 S. 
— (o)Iil. metaph. Hb. 14-, «ap* 10 , t. »^ p«g. 1004. 
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Quoiqu'on les ait altérées pai' des fables niôns-- 
trueuses j elles. n'en conservent paà^moinà les dé- 
bris de la vraie doctrine (p). 

Le premier mobikétantnmpHrlVction inime-» 
diate du premier moteur, action toujours siniple,* 
toujours la même , n'éprouve point de change-^ 
ment, point de génération ni de corruption (^); 
C'est dans cette uniforhiité constante et paisible 
que iH'ille le caractère de Timniortâlité» 

Il en est de même des sphères inférieures j 
" mais la diversité de leurs monvemens produit sur 
la terte et d.ans la région sublunaire ^ des révolu» 
tions continuelles, telles que la destruction et la i 
reproduction des^ corps (r). 

Êuclide, après avoir tâché jde montrer la liaî^ 
son de ces effets aux causes qu'il venoit de leur 
assigner , continua de cette manière : . 

L'excelknce et la beatité de l'univers consis* 
tent dans l'ordre qui le perpétue (^) ; ordre q-^si 
éclate plus dans les cieux que sur la terre (r) ; 
ordre auquel tous les êtres tendent plus ou moins 
directement. Comme dans une maison bien ré-^ 
glée f//)",les hommes libres, les enclaves , lesbêtei 
de somme concourent au maintien de la cohimui- 

*- ■ ■ * ■■ ' .-.. ■ .■■■■ ■■ _ "■ " \ ^ 

(p) Ariîîtôt. mctflph. Hb. i4» cap. S, t. 2 , p* looj , D. 
* — (q) Ici. de gcntfr. llb. 2 , cap, 10 , fom. 1 , pag. 524. 
— - (f) I<1. il>id. et. pag. 525. "-^(*) Ici. mt^tafph. lib. 14, 

cap. 10 , t. 2 , p. ico4' W^'^* ^^^ P*^* ^^iï"' Hb. 1 f 

cap. 1 i 1. 1 , P'-i^/o , A. — (m) Ariatot. metaph. lib* 14 j 
cap. 10, t, B, p. xoo5. 
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nautë , avec plus ou moins de zélé et de succès , 
suivant qu'ils approchent plus ou moins de la p^r- 
^onne du chef-, de même dans le système. général 
des choses, tous les efforts sont dirigés à la con- 
servation du tout , avec plus d^ promptitude et 
de concert dans les cieu;x , où Tinfluence du pre- 
mier moteur se fait mieux seirtir -, dvec plus de 
négligence et de Confusion, dans les espjices sHb» 
lunaires , *parce qnils sont plus éloignés d« ses 
ngards(i:). , 

De. cette tendance universelle des êtreç à un 
même but , il résulte que la nature", loin^ de xîen, 
ia'ïte d*iuutile , cherche toujours le mieux possi-* 
ble (y), et se propose une iin dans toutes ses 
opérations (z) , , . , 

. ^ A ces mots, les deux étrangeijs s'écrièrent à la 
fois ; eh ! pourquoi recourir à des causes finales ? 
et qui vous a dit^ue la nature choisit ce qui con- 
■ vient"! e mieux à chaque espèce d*ètres ? Il pleut 
surnos campagnes, est-ce pour les fertiliser? non 
san&<doute -, c*est parce que les vapeurs attirées 
par le soleil , et condensées par le froid , acquiè- 
rent par leur réuiîion, une gravité qui les préci- 
pite sur la^erre: C'est par/accident qu elles font 
croître votre blé , et le pourrissent quand il est 

- (x) Id. de g^ner. lib. a , cap. lo , t. i , p. 5a4- ^^^' d« 
jpart..^mna. lib. i,, cap. x , p. 970. — '(y) Id. decœl. UbV 
2 , cip. 5 , t. 1 , p. 458 î cap. 1 1 , pag. 463. Id. de gêner. 

ibid. p. 526. (î) Id.dc natur. anscult. lib. a , cap. 3|, 

t. 1 , p. 33^. Id. de anim. iocess. cap. 2 , ^, 734. 
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amoncelé dans votre aire. C est par accident que 
TOUS avez des dents propres à diviser les alimens^ 
^t d'autres propres à les broyer (a). Dans l'ori- 
gine des choses, ajouta Mëton, quand le hasard 
ëbauchoit les a^^iimaux y il forma des tètes qiii 
n'ëtoient point attachées à des cousjj^). Bientôt 
il parut des hommes à tête de taureau , des tau- 
reaux à face humaine (c),. Ces faits sont confirmés 
par la tradition , qui place , après le -débrouille- 
ment du chaos , des géazîs , des corps armés d« 
quantité de bras , des homi^es qui n avoient qu'nn 
œil (c/)- ^s races périrent par quelque vice ,de 
conformation; d'autres ont subsisté. Au -lieu de 
dire que ces dernières étoient mieux organisées ^ 
on a supposé une proportion entre leurs actions 
et leur fin prétendue. 

Presqu'aucun des anciens philosophes , ripon- 
<lit Euclide , n'a cru deVoir admettre comme 
principe, oe qu'on appelle hasard ou fortune (e). 
Ces mots vagues n'oift été employés que pour ex- 
pliquer des effets qu pu n'avoit pas prévus -; et 
ceux qui tiennent à des causes éloignées , ou jus- 
qu'à présent ignorées (/). A proprement parler, 

t ..m I «' — ■■«■■I . ■ »-i ■■■ w i II I II I <i I ■ Il 

(à) Arhtot. de nat. auscult. Ub. a , cap. 8 , t. i , p. 335. 
■^ (t)Empetl. ap. Aristot. de anim. lib. 3 , cap. 7, t. 1, 
pag. 654. là, de cœl. lib, 3 , cap. a, tom. 1 , pag. 476. 
,■ — (c) Id.de nat. auscult. lib. 2, cap. 8 , t. i, p. 336. 
Plut. adv. Ci>lor. t. 2> p. 11 23. AElîhn. hist. anim. lib. x<Ç, 
cap, 29. -^ — (d) Hom. Hesiod. AEschyl. ap. Strab. Ub. 1 ^ 

Î>. 43 ; lib. 7 , pag. ^99. — (c) Aristot. do nat. auscult. 
ib. 3, cap. 4, t. I, p. 33a. — (/) Id. ibid. cap. 5, 
pag. 333. 
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la fortune et \e hasard ne produisent rien pAt eti*^ 
mêmes *, et si pour nous conformer au langage 
Tulgaire , nous les regardons comme àes causes 
accidentelles , nous n en admettons pas moins Fin- 
telligence et la nature pour causes premières (g). 
■ Vous n'ignorez pas , dit alors Anaxarque ^ que 
le mot nature a diverses acceptions. Dans quel 
sens le prenez - vous icV? J'entends par ce mot > 
répondit Euclide , le principe du mmivement 
subsistant par lui-même dans les élémens du feu; 
de Pair, de la terre et de Teau (^4). Son actiôa 
est toujours uniforme dans les cieux ; elle est sou- 
vent contrariée par des obstacles dans la région 
sublunaire. Par exemple , la propriété naturelle 
éa feu est de s'éleyer -, cependant une force étran- 
gère l'oblige souvent à prendre une direction 
«apposée ( /) . Aussi quand il s'agit de cettejégîon, 
la nature est non seulement le principe du mou- 
vement , mais elle Test encore , par accident , d^ 
repos et du changement (^) -, 

Elle nous présente dès révolutions constante! 

et régulières , des eiFets qui sont invariables , ou 

'presque' toujours les mêmes. Permettez que je ne 

m'arrête qu'à ceux-là. Oseriez-vous les regarder 

comme des cas fortuits ( l) ?^ans m'é tendre sur 



(g) Arifftot. de nat. auscuTt. €ap* 6 , p. 335. (A) M, 

ihuV cap.-i , p. 3^7 ; lib. 3 , cap^ i , p. 339; (î) Arisrot. 

de gêner, lib. 2 , cap. 6 , t. 1 , p. 621 . (A) Itî. de nat. 
atiscult. lib. 2, cap. 1 , ^om* 1 , p. 327. — (0 ^*^* *^*^« 
cap. 5, pag. 333. 
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Tordre admirable qui brille dans les sphères su- 
périeures, direz- y ous 'que c'est par hasard que 
les pluies sont constamment plus fréquentes en 
hiver qu'eu été, les <:ha}eurs plus fortes en été 
qu'en hiver (/«) ? Jetez les yeux sur les plantes ; 
et principalement sur les anîmaux, ou ia nature 
s exprimé 'avec des traits plus marques. .Quoique 
les derniers' agissent sans recherche et sans délf- 
Bëration , leurs actions néànmoiis sont tellement 
combinées , qu'on a douté si les araignés et les 
fourrais ne sont pas douées d'intelligence. Or /si 
l'hirondelle a un ob|et en construisant son nid , 
et l'araigtiée en oiH*dissant sa toile ; si les plantef 
se couvrent de feuilles pour garantir leurs fruits, 
et si leurs racines ^ au-lieu de s'élever, s'enfoncent 
dans là terre , pour y puiser des sucs pourriciers, 
ne reeonnoîtrez-vous pas que la cause finale se 
montre clairement dans ces effets toujours re- 
produits de la même manière (/i) ? 

L'art s*écarte quelquefois de son but, même 
lorsqu'il délibère ; il l'atteint quelquefois , même 
•sans délibérer. Il n'en est pas moins vrai qu'il a 
toujours une fin. On peut dire la même chose de 
la nature. D'un côté , les obstacles l'arrêtent dans 
ses opérations , et les monstres sont ses écarts (o). 
D'un autre côté, en forçant des êtres incapables 



= (m) Aristot. do gêner, cap. 8*, p«g. 33.6 et .337» 

(n) Aristpt, de nat. anscult. lib. a , cap. 8 > pas. 33^ 
«t 337. — (o) U. iWd. pug. 337. 
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de delibërôticn , à se reproduire , elle les conduit 
& lob jet qu'elle se propose. Quel est cet objet? 
la perpétuité des espèces. Q^el est le plus grand 
. .bien de ces espèces ? leur existence et leur con- 
servation (/?) . 

Pendant qi^'Euclide exposoit ainsi les i4ée8 
d'Aristote, Anaxarque et Méton lui arrachoient 
^des aveux qu'ils tournèrent bientôt contre lui. 

Vous reconnoissez , lui dirent^-ik, un dieu, tof 
premier moteur , dont Taction immédiate entre- 
tient éternellement Tordre dans les cieux ) mais 
vous nous laissez ignorer jusqu'à quel point son 
influence a^t sbr la ferre. Pressé par nos instan? 
ces, vous avez d*àbord avarice que, le ciel et la 
nature sont^dans sa dépendance (^} ; vous'ave^ 
dit ensuite , avec restriction , que tous les mouve- 
meus lui sont , en quelquefaçqn /subordonnés {/") ; 
qu il^a/'oi'rêtre la cause et le principe de tout (^)'î 
qu'il paraît prendre quelque soin des choses 
humaines (^);; vous avez enfin ajouté qu'il no 
peut voir dans Tunivers que lui-même; que l'as- 
pect du^ crrhie et du désordre souîUeroit ses re-». 
gards(«) -, qu'il nesauroit ^tre l'auteur ni de la 

(p) Aristot. de gcncr. lib. 2, cap. 10, pag. 525, B. 
— - (^) Id. metaph. lib. 14 9 cap. 7, tom. 2, pag. 1000, É* 
— (jS Id. de gêner, lib. 2 , cap. 10 , tom. 1 , pag. 525, E. 
-^— («) Id. mefaph. lîb. 1 , cap. 2, pag. 841/, D. 

(t) Id. de mor. Ub. lo, cap. 9, t. s,, pag. i^o^^E. 
.— (m) Id. metaph. >ib. 14 , cai>. 4^ , t. a , pag. 1004. Du 
Yfll y Synops. analyu ibid. pag. 122, 
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prospérité des niëcha«$ , ni de l*infortnne des gens 
de bien (or). Pourquoi ces doutes, ces restric-r 
tion5 ^ expliquez -vous nettement. Sa vigilance 
s etend-elle sur les hommes ? 

Comme celle d^ùn chef de famille, répondit 
Euclide, s*étehd sur ses derniers esclaves (y). 
Là règle établie chez lui pour le maintien de la 
maison , et non pour leur bien particulier , n'en 
subsiste pas moins , quoiqu'ils s'en écartent sou- 
vent ; il ferme les yeux sur leurs divisions et sur 
les vices inséparables de leur nature : si des ma- 
ladies les épuisent , s'ils se détruisent entre eux , 
ils sont bientôt remplacés. Ainsi dans ce petit 
coiu du monde , oii les hommes sont relégués , 
Tordre se soutient par Timpression générale de 
la volonté de TEtre suprême . Les bouîevetsemens 
qu'éprouve ce globe , et les maux qui affligent 
l'humanité , n'arrêtent point la marche de Funi- 
vers ; la terre subsiste , les générations se renou- 
vellent , et le grand objet du premier moteur est 
rempli (z). 

Vous m'excuserez , dit Euclide ^ si je n'entre pas 
dans de plus grands détails : Aristote n'a pas en- 
core développé ce point de doctrine, et peut- 
être le négligera -t-îl; car il s'attache plus aux 
prîneipes de la physique qu'à ceux de la théo- 
logie (a). Je ne sais même si j'ai bien saisi ses 

(x} Aristot. magn. laaor. Ub. a ,• cap. 8 , t. s , p^ i85 , A. 
--^{y) Id. metaph. Ub. 14^ cap. ip, t. a, pag. loo^. 
"— l(i Id, de ge.:cr. lib. 2 , cap. 10 , tom. i , pag. 5aâ. 
— (tf^ Prod. in Tim. pag. 9Q. 
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idées ; le récit d une opinion que Ton ne connoîl 
que par de courts entretiens , sans suite et sans 
liaison , ressemble souvent à ces ouvrages défi- 
gurés par l'inattentiônet l'ignorance des copistes. 

Euclide cessa de parler , et Métoii prenant la 
parole : Empédocle , disoit-il , illustra sa patrie 
par ses loix (^) , et la philosophie par s€?^écrits : 
son poëme sur la nature (c) , et tous ses ouvrages 
en vers fourmillent de beautés qu'Homère n auroit 
pas désavouées (rf) . Je conviens néanmoins que. 
ses métaphoi;:es,quèlque heureuses qu'elles soient^ 
nuisent à la précision de ses idées ; et ne servent 
quelquefois quà jeter un voile brillant sur les 
opérations de la nature (e). Quant aux dogmes, 
il suivit Pythagore , non avec la déférence aveu- 
gle d*un soldat, mais avec la noble audace d'un 
chef de parti", et Imdépendance d'un homme 
qui avoit mieux aimé vivre en simple particulier 
dans une ville libre, >que de régner sur des. es- 
claves (/), Qoiquilse soit principalement Occu- 
pé des phénomènes de la nature , il n'en expose 
pas moins son opinion sur les premières causes. 

Dans ce monde ^ qui ^'est qu'une petite por- 
. tiondu tout , et au-3elà duquel il n'y a ni mpu- 



(b) Dîog. Lam. lib. 8 , §. 66. — %f)U, ihU. %, 77. 

—— (/i) Ici. ibid. §. 57. -^(e)'Ari8tot. meteor. Ub, a, 

• cap. 3 , t. i , p. 555. — (f) Xan^h.^^Atistot. ap. Diog. 

•Laert. lib. 8, »-63. *' » 
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vament , ni vie Çg) , nous distinguons deux prin- 
cipes , Fun actif, qui est Dieu -, l'autre passif, qui: 
est la matière (A) . - 

Dieu , intelligencç suprême , source de vérité, 
ne peut être conçu que par l'esprit ( /) ; la ma- 
tière n etoit qu'un assemblage des parties subti- 
les , similaires , rondes (A) , immobiles , possédant 
par essence deux propriétés , que nous désignc^ns 
50US le nom d'amour et de haine , destinées , Tuije 
à joindre ces parties , l'autre à les séparer ( /). 
Pour former le monde, Dieu se contenta de don- 
ner de ^activité à ces deux forces motrices , jus^ 
qu'alors enchaînées: aussi- tôt elles s'agitèrent, 
et le chaos fut en proie aux horreurs de la baine 
et de l'amour. Dans %on sein bouleversé de fond- 
en comble, des torrenî de matière rouloient avec ' 
impétuosité , et se brisoient les uns contre les au- 
tres : les parties similaires , tour-à-tour attirées et 
repoussées , se réunirent enfin , et formèrent les 
quatre élémens Cm) , qui , après de nouveaux 
combat^ , produisirent des natures informes , des_ 

êtres monstrueux (/«), remplacés dans la suite 

%^ , , L 

(g) Plut de plac, pliilos. iib. i , cap, 5 , t, ja, p. 87^. 

Stob. cclog. pîîYS. Iib. 1 , pag. 62. (k) Bruck. lijst. 

philos, t. ji , p. 1 ï ta. ( i ) Otiat. ap. Stah. eclog. pfeyï. 

p. 1 014. "^ (JO IHiit. de plac. pliilos. Iib. i , cap. i3 tt 
xj , tom. 2 , pag. 883. Stob. eclog. phys. Iib. j.^ pag. 33. 
— (i) Aristo>. de nat. «uscult. Iib. 1, cap. 6, tom. 1 , 
pag. S22. Id. Ditttflph. Iib. 1 y cap. 4 9 tom. a , pag. 844* 

(m) Bruck.. t. 1 ,p. iii5. Moshem. in Ciidw. cap. i , 

(j, là, t. 1^ p. »4*etajo^'-— ^ft) Ajristot.de ttati»au»cuU. 
Iib. 3 , cap. 8 , t, i , p. â36. 
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"par des éôrps dont rorgaiiisation ëtoît plus par-» . 
'faite. 

C'est ainsi que le niQnde sortit du chaos; c*est 
ainsi qu'il y rentrera •/ car ce qui est composé a 
nn commencement, un milieu et une fin. Tout se 
meut et subsiste , tant que l'amour fait une seule 
choèe de plusieurs ^ et que la haine en fait plu- 
sieurs d'une seule (o) -, tout s'arrête et se dëcom- 
posès, quand ces deux principes contraires ne se 
balancent plus. Ces passages réciproques du b^ou- 
Tement î^u repos , de l'existence des corps à leur 
dissolution, reviennent dans des intervalles pé- 
riodiques (/?). Des dieux et des génies dans les 
cieux(y),des âmes particulières dans les ani- 
maux et dans les plantes , une ame universelle 
dans le monde (r) , entretiennent par- tout le mou- 
vement et la vie. Ces intelligences , dont un feu 
très -pur et très -subtil compose l'essence , sont 
subordonnées 4 l*Etre suprême, de même qu'un 
chœur de musique l'est à son coryphée , une ar- 
mée à son général (s) : mais comme elles émanent 
de cet être , l'école de Pjthagore leur donne le 



(o) Àristot. de nat. auscult. lib. 8, cap. i , p. 40$* 
— ^ (p) là. ibid. lib. 1 , cap. 5 , t. 1 , pag. 3 19 ; Jib. 8 , 
cap. 1 , p. 409; Id. de oœl. lib. 1 , cap. lo , t. i , p. 447. 
. "^ (q) Diog. Laert. lib. 8, S, 3a. Pytliag. aur. cnrm. 
▼.3. HicrocL ibid. p. 16. Plut, de plac. philos, lib. 1 ^ 
cap. 8, t. a , pag. 88a. r — (r^Bruck. hist. philos, tom. 1, 
p. 111 3. -*-(«) Onat. ap. Stob. eclog. phys. p. 4. PJat. 
^p. Stob, ibid, p. j. > . *' ^ .- ' 

nom 
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nom de substanc<?s divines {t) -, et de là Tiennent 
ces expressions^qui lui sont familières : a Que le 
tt sage est un dieu («) ; que la divinité est l'esprit 
ti et Tame du monde (a?3 ; qu elle pénètre la ma; 
* tiere, s'incorpore avec elle et la vivifie ( j) i^. 
Gardée- vous d'en conclure que la natur« divine 
est divisée en une infinité de parcelles. Diey est 
Funité même (s) ; il se communique , mais il ne 
se partage point. 

Il réside dans la partie la plus -élevée des cieux. 
Ministi*es de ses volontés^ les dieux "in férieui;:» 
président aux: astres , et les génies à la terre , ainsi 
qu i l'espace dopt elle est immédiatement entou* 
rée. Dans les sphères voisines du séjour qu'il ha- 
bite, tout est bien, tput est dans l'ordre, parce 
que les êtres les plus parfaits ont été placés au- 
près desontrône^ et qu'ils obéissent aveuglément 
au destin , je yeux dire aux loix qu'il a lui-même 
établies (a) . Le désordre commence à se faire 
sentir dans les espaces intermédiaires , et le mal 
prévaut totalement sur le bien (^) dans la ré- 
gion sublu»aire, parce que c'est là que se dé-; 
posèrent le sédipient et la lie de toutes ces-«ubs- 



(é) Onat. ibid. pag. 5. («) Pytliag. aur. carm. v. 

iiltim. Dieg. Laçrt. lib. 8., s. 62, Biuck. pag. 1107. 

— (jf) Onat. ibid. pag. 4. (y) Cicer. de nat. dcor. 

lib. 1 , cap. Il , t. 2 , pag. ^o5. Id. descnect. cap. 21 , 
t- 3 , pag. 319. — ;- (i) Beausobr. kisr. du mauich. îiv. 5 , 
tom. a , p. 1 70. — (a) Brijck. hist. pbijo*, t. i , p, 1084. 
•^'— (p) Ocell. Liican, cap. 2, 

Tome Fil. D 
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tunces que les chocs multiplies de la haine etàe 
l'amour ne purent conduire à leur perfection (c) . 
C'ebt là que quatre causes principales influent 
sur nos actions *, Oieu , notre volonté/ le destin 
erla fortune (df) : Bieu'^ parce qu'il prend soin 
de nous (e) v notre volonté, parce qvte nous déli- 
bérons avanif que dagîr -, le destin et lafertuaie (/)) 
parce que nos projets sont souvesit renversés par 
des événemens conformes oucoatraires en appa- 

. ïence aux loix étabKes^ 

Nous avons deux âmes , Fune sensilivc , gros- 
sière, corruptible", périssable, composée dea 
^quati'e éléméns ; l'autre , inteiligéi^te , indissolu- 
ble , émanée de la divinité niême(^) . J^e ne par- 
ierai que de cette dernière ; elfe établit les rap- 
ports les plus intimes entre nous , les dieux ^ lès 
génies, les animaux, les plantes, tous les- êtres 
dont les âmes ont une commune origine avec Ift 
nôtre (ii). Ainst la nature animée et vivante, 
Best qu'une seule famille-, dont Biea est lo 
chef. \ ^ 

' C'est sur* cette affinité qu'est fondé le degm« 
de la métempsycose ^ que nous avons emprunté 



(c)'Ànoiiyni. ap. Pliot. pag. i3i6. • — (J) Id. iliitW 
, Sruçk. l^ist. phik>3. tom. i, pag. 1084* """C*) I^iog»- 
liaert.lii). 8> ^. a^. Animou. ap. Bruck. t. i, pag, wi6v 
-^- (/) Aristot. de nat.. ausciilt. lib. 2 ,. cap. 4 , tom. 1 ^ 
pag. j32 , &c. Aaonym. ap. Pbot. p.. i3 17, -^ (g) Broçiu 
ibid. £^1117. — — (A) IiL iLid- pag. 1.^18^. 
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àes Egyptiens ( /) ; que quelques- uns admettent 
avec différentes modifications , et anquel Empé- 
docle s*est cru permis de mêler les fictioitô» qui 
parent la poésie* \ 

Cette opinion suppose ïachute (k) , la punition 
et le rëtâblîssemeiit des. âmes. Leur nombre iest 
limité (l) ; leur destinée , de viyre Iiearetises dans 
quelqu'une des planètes» Si elles se rendent coti* 
pables , elles sont proscrites et exilées sur la 
terre. Alors , coadafmnées à s'envelopper dune 
matière grossière , elles passent continuellement 
d'un corps dans un antre , épuisant les calamités 
attachées, à toutes les conditions de la vie y ne 
pouvant supporter leur noûvei état^ assez infof** 
tunées pour oublier leur dignité prhnitive (w): 
Dès que la mort brise les liens qui les enchaînent 
à. la matière y. un ,des génies célestes «'empare 
d'elles r il conduit aux enfers ^ et livre pourvu n* 
temps aux furies , celles qui se sont souillées pai? 
des crimes atroces («); il transporte dans le* 
astres celles qui ont marché dans îa voie de lee 
justice. Mais souvent les décrets inimuables deà 
dieux soumettent les unes et les autres à de plus^ 
rudes épreuves : leur exil et leuis courses àiu*èat 
_ ■ • --—. ■■ ■ ' ' ■' ' . .^. . .. . . . ^ . • . 

(i) HerD<îot. fib. îï, cap. ià3. —— (A) Brtict. hisf. 
yrïnïos, t.. î ,.p^ 1091. Mbsliem. in Cudw. cap. 1, ^. 3i,» 

pag. é/^. ( /) Bi'uck. ibid. pag! 1092. — (m) Pliît.cle 

cxrl. t. 2^, pag. 667. Id^de esucarn. p. 996»Stob. eclog.» 

-nhys. p. 112. Bruck. ibidK p. ni8. (n) Diog. Lacrt^,- 

Ji^ ô ^' i. 3 !.. Bcuek^ ifeidv p\ >09«^ 
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des nullîers d'années (o) -, il iinit lorsque , pîiTunç 
conduite plus régulière , elies ont niéritë de se 
rejoindre à leur auteur , et de partager en quel- 
que façon avec lui k« honneurs de la divinité (/?}.. 
. Empédocle décrit ainsi les toumiens qu'il pré- 
tendoit avoir éprouvés Ini-niênie : u J'aipary suc- 
«t cessivement sous la forme d'un jeune, homme, 
« d'une jeune fille, d'une plante, d'un oiseau, 
«c d'un poisson (y) ; dans une de ces traosmigra- 
« tions, j'errai pendant quelque temps comm-e 
« un fant ôme léger dans le vague des cieux ; mais 
» bientôt je fus plusieurs fois précipite daîis la 
* mer, rejeté sur la terre'» lancé darisle soleil, 
*c relancé dans lés tourbillons des airsi'(r). Ëa 
u hoiTeur aux autres et à moi-même, tous, les 
tt élémeçs me repoussoient f^omme un esclave qui 
41 s'étoit dérobé aux regards de 3on maître (5) «. 
Méton , en finissant , observa que la plupart 
de ces idées étoient communes, aux disciples de 
Pythagpre , mais qu'Empëdocle avoit le premier 
supposé la destruction et la reproduction alter- 
natives du monde , établi les quatre- élémens 
comme principes ( t) , et mis en action les élé- 



(0) Herodor. Hb. ^y cap. i«!^. Empe<î. ap. Plut. Ae 

exil. t. ar^ peg. 607. (p) Hierocl. aiir. carnj. r. ult. 

HriuX. Inst. philo», t. 1 , pag. 1094.—- (î)Diog. Laert. 
lil). 8, «. 77. Anthol. lib. i , p. iv.y. AEtian. de animal. 

♦ib. 11, cap. 7. (r) J^iipcd. ap. Plut, «e vit. aère, alien. 

t. a, p. 83o. (5)1*1. ap. Piiit. de ejKJl. t. a , p. 607. 

—- (/) Aiistot. wietapli. lib. 1, cap. 4, tom. 2 , prtg. 845. 
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mens par le secours de Tamour et de la liaine. 

Convenez, me dit alors Anaxarque en riant ^ 
que Démocrite avoit raison de prétendre que la 
vërité est reléguée dans un puits d'une profon- 
deur immense («). Convenez aussi , lui répon- 
dis*) e , qu elle seroit bien étonnée si elle yenoit 
sur la terre; et principalement dans la Grèce. 
Elle s'en retcJiirneroit bien vite , reprit Euclide ; 
nous la prendrions pour l'erreur. 

Les systèmes préoédens concernent l'origine 
du monde. On ne s'est pas moins partagé sur 
l'état de notre globe après sa formation , et sur 
les révolutions qu'il a éprouvées jusqu'à présent. 
Il fut long -temps enseveli sous les eaux de la 
mer, dispit Anaxarque yla chaleur du soleil ea 
fit évaporer une . partie ^ et la terre se mani- 
festa (;r) ; du limon resté sur sa surface , et mis 
en fermentation par la même chaleur , tirèrent 
leur origine les diverses espèces d'animaux et de 
plantes. JMous en avons encore un exemple frap'- 
pant en Egypte ; après l'inondation du Nil , les 
mAtîeres déposées sur les campagne^ j produisent 
un nombre infmi de petits animaux (^y). Je doute 
de ce faitv dis -je alors -, on me l'avoit raconta - 



' (tt) Cicer. qua&st. acad. lib. i , cAp. 12, tom. a , p. 75. 

(x) Aristor. nieteor. lib. a , ca|p. 1 , t. 1 , pag. .549. 

▲ni«xiiR. »|). Plut, ilft plac. philo^. lib. 3 , t. 2, p. S^è. 
— - (j) Diod. Sic. lib. 1 , pag. 7 et 8. 
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dans la Thébaïde , et je ne pus jamais ïe vérifier; 
Mous ne ferions aucirne difficulté de l'admettre , 
répondit £uclide^ nousijui n attribuons tfautre 
origine à certaines espèces de poissons , que la 
vase et les sables de la mer (e). 

Anaxarque continua: J ai dit que, dans la suite 
des siècles, le volume des eaux qui couvroientla 
terre diminua par Faction du soleiL La même 
cause subsistant toujours ,. it viendra un temps ow 

, la me» séria totalement épuisée (a) . Je crois , en 
vérité, reprit Euctide", entendre Esope raconter 
à son pilote la fable suivante : Charybde a deux 
fois ouvert saboftche énorme, et deux fois les 
eaux qui couvroîentlat€Î're,'Se sont précipitées 
dans son sein : à la première, les montagnes pa- 
rurent; à la seconde^ les ilés; à ïa troisième j la 

, mer diiparoitra (^). Comment Démocrite a-t-il 
pu ignorer que sr une immense quantité de va- 
peurs est attû'éè par ïa chaleur du soleil, elles 
se convertissent bientôt enrpluies , retombent sur 
fe terre , et vont rapidement restituer à fa mer 
ce qu'elle avoit perdu ^c) ? N'avouez -von» p^ , 
dit Anaxarque, que des champs aujourd'hui char- 
gés de moissons étoie&t <autrefois caehés sous ses: 



(l) Anstot. lii«t. anîm. Kb. 6 , ca|r. ï5, t; s> pag. 87 fr 
' — (a) Democr. ap. Aristot. nieteor. lib. a, cap. 3, 1. 1^ 
pag. ^SS^^^'— ' (b) IL il)iU^ — — ^e} Anstot«r ibiflU ca|^. a^ 
f ag, 5^^^v 
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canx? ow, puisqu'elle a été forcée d'abandon^* 
»er ces lieux -îii , elle doit avoir dimimië de v©— 
Vunie. Si en certaiià[S endroits , répondit Euclide^ 
Ja terre a gagne sur la H\er , e» d*autFe$ la mer a 
gagne sur la terre (//)/ . 

Anaxarque allok insister ; maf» prenant aussi- 
tôt la parole : Je compiends à présent , dis -je à 
Euclide, pourquoi on trouve des coquilles dans 
les montagnes et dans le sein de latent , desjK)is- 
sons pétrifiés dans les carrières de Syracuse (c) , 
La niér a une marche lente et réglée qui lui fait 
parcourir successivement toutes les régions de 
notre globe ; elle* ensevelira sans doute un jour 
Athènes, hacëdémpne et les pkis grandes ville» 
de laGrece. Si cette idéen*ëst pas flatteuse pour 
les nations qui comptent sur Pëternité de leur re- 
nommée, elle rappelle du moins ces étonnantes 
révolution* des corps célestes , dont meparloient 
ks prêtres Egyptiens. A-t-on. fixé la durée de 
celle de hî mer ? 

Vôtre imagination s*écBaufIe, me répondit Eu- 
clide : calmezrVous v la mer et le continent , sui— 
Tant nous , sont comme deux grands empires quî 
lie changent jamais de place , et qui se^isputent 
souvent la possession de quelques petits pays li-^ 



(<^ Âristbr. mcVeoTi lit), i ^ cap. 1-4 » pg- ^46 et 54&'.. 
— — (ft) XenoghaH-.nj, Origen. pbilosoçl». caçv 14 , t, 2. ^ 
f ag. 855. 
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niitrophes. Tantôt la mer est forcée de retirer 
ses bornes par le limon et les sables que les 
fleuves entraînent dans «on sein ; tantôt elle lés 
recule par laction de ses ilôts , et par d'autres 
causes qui lui sont étrangères. Dans FAçarnanie, 
dans la plaine dllioni auprès d'Ephese et deMilet» 
les attërîsseiriens^formës à rembouchure des ri- 
vières , ont prolonge le continent (/*). 

<2uand je passai , lui dis-je , au Palus-Mé(5tide, 
on m'apprit que les dépôts qu'y laisse journelle- 
ment le Tanaïs avoient tellement exhausse le 
fond de ce lac > que depuis quelques années les 
vaisseaux qui vendent y trafiquer , étoièni^lus 
petits que ceux d'autrefois {jg) • J'ai un exemple 
plus frappant à vous citer , répondit-il : cette par- 
tie de l'Egypte qui s^étend dd nord au midi de- 
puis la mer jusqu'à la Thébaïde , est l'ouvrage et 
un présent du Nil. C'est là qu*existoit, dans les . 
plus ancien^ temps , ungolphe qui s'étendoit dans 
une direction à-peu-près parallèle à celle de la 
mer rouge (A) ;le Nil l'a ccmbK par les couches 
de limon qu'il y dépose tous les ans. Il est aisé de 
s'en convaincre y non seulement par les traditions 

■ ' ■ .1 ■ .. . l»! ■■- ■ .1.- ■ . I .. « .Il I.. II.. I — ■ yw 

(/) Herodot. Hb. 2 , ca|>. lo. Strab. lib. i, pag. 58^ 
' lib. i3 , pag. 595 et 698. Diod. Sic. lib. i , pag. 37. 
• (g) Arifiîot. méteor. Hb. 1 , cap. 14 v^'"* \ 9 pag* éh^^* 
Polyb. lib. 4 , pag. 3o8.— *- (A) Herodot. lib. a , cap, ix. 
Aristot. nieteor. ibîd. pag. 64^. Strab. lib^ 1 , pa^. So ; 
lib. 12 , pag. 5?i6, Kphor. ^p. piod. Sic. lib, 1^ p. Sj* 
Diod. Sic. lib. 3 ; pag. 144. 

det 
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des Egyptiens , par la nature du terrein , par les - 
coquiJles que Ion trouve dans les montagnes si- 
tuées au-dessus de Memphis (/) * , mais encore 
par une observation qui prouve que, malgré son 
exhaussement actuel, le sot de l'Egypte na pas 
encore atteint le niveau des régions voisines. Sé- 
sostris , Nécos , Darius et d'autres princes , ayant 
essayé d'établir des canaux de conmiunicàtion 
entre là mer rouge et le Nil , s'apperçurent que 
la surface de cette mer étoit plus haute que celle 
du sol de l'Egypte (JQ , 

Pendant que la mer se -laisse ravir sur ses fron- 
tières quelques portions de ses domaines , elle 
s'en dédommage de temps à autre par ses usur- 
pations sur la terre. Ses efforts continuels lui ou^ 
vrent tot^t-à-coup des passages à travers des 
terreins qu'elle minoit sourdement; c'est elle qui, 
suivant les apparences, a séparé de l'Italie, la 
Sicile ( /) ; deîa Béotie , l'Eubée (ot) -, du conti- 

,» ■ ■ M I il II I II II I ■ I ■ I ■llll II 1».^— «f 1^ 

(i) Herodot. lib. 2, cap. 12. 

♦ lies anciens croy oient qu*une grande partie de TS- -, 
gypte étoit l'ouvrage du Nil. Les modernes se sont parta- 
gés sur cette question. ( Voyez Bochard , geogr. sacr, 
lib. 4 > cap. 24, col. 26i.Frér. Mëm. de l'acad. des belU 
lettr, tom. 16, pag. 333. Wood , anessayon the ori^in, 
gcn. of Homer. pag. io3 , ôcc. &c. )• 

(k) Herodot. lib. 2, cap. i58. Aristot. meteor. lib. 1, 
cap. 14 9 tom. 1 , pag. 54^. Dicd. Sic. lib. i , ^wg. 29. 

( /) AËschyl. ap. Strab. lib. 6, pag. 2.58. Mém. <?e 

i'acad'. des bnll. lettr.aom. 37, pag. 66. — (m) Strab. 
lib. 1 , pag. 60. ^ 

Tome Fil. E . 
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nent voisin , quantité d'autres îles : de yasteB re- 
lions ont été englouties par une soudaine irrup- 
tion de ses flots. Ces j'évolutions effrayantes nont 
point été décrites par nos historiens , parce que 
Thistoire n embrasse que quelques mooiens de la 
vie des nations , mais elles ont laissé quelquefois 
des traces inefFajïables dari3 le souvenir des peu- 
ples. 

Allez à Samothracè , vous apprendrez que les 
eaux du Pont-Euxinj^ long-temps resserrées dans 
-un bassin fermé de tous côtés , et sans cesse ac- 
crues par celles de l'Europe et de l'Asie, forcèrent 
les passages du Bosphore et de l'Hellespont , et 
se précipitant avec impe1:uosité dans la mer Egée , 
étendirent ses bornes aux dépens des rivages-dont 
elle étoit entourée. Des fêtes établies dans l'île, 
attestent encore le malheur dont les anciens ha- 
bitans furent menacés , et le bien^it des dieux 
qui les en garantirent (/i). Consultez la mytholo- 
gie : Hercule, dont ou s'est plu à confondre les 
travaux avec ceax de la nature, cet Hercule sé- 
parant l'Europe de FAfrique, ne désigne-t-il pas 
que la mer Atlantique détruisit l'isthnae qui unis- 
soit ces deux parties de la terre , et se répandît 
dans la mer intérieure (o) ? 

D'autres causes ont multiplié ces funestes et 
prodigieux^effets. Au-delà du détroit dont je viens 



(n) Diod. Sic. lib. 5 , pag. Saa. (o)Strat. ap. Strab, 

Jib. 1 , pag. 49. Pliu/Ub. 3 ; cap. i , tow. > , pag. i35» 
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de parler , existoit , suivant les traditions ancien- 
nes , une île aussi grande que l'Asie et l'Afrique; 
un tremblement de terre Pengloutit avex; ses mal- 
heureux habitans , dans les gouffres profonds de 
la mer Atlantique (/?) . Combien de régions ont 
été submergées par les eaux du ciel I Combien 
de fois des vents impétueux ont transporté des 
tnontagnes de sable sur des plaines fertiles ! L'air, 
lean et le feu , semblent conjurés contre la terre : 
cependant ces terribles catastrophes , qui mena- 
cent 1« monde entier d'une ruine prochaine , af- 
fectent à peine quelques points de la surface d'un, 
globe qui nest qu'un point de Funiyers (y). 

Nous avons. TU plus haut la mer et le conti- 
nent , anticiper l'un sur l'autre par droit de con- 
quête , et par conséquent aux dépens des mal- 
heureux mortels. Les eaux qui coulent ou restent 
stagnantes sur la terre, n'altèrent pas moins sa 
surface. Sans parler de ces fleuves qui portent 
toar-à-tour Tabondauce et la désolation dans un 
pays, nous devons observer que, sous différentes 
époques , la même contrée est surchargée , suffi- 
samment fournie, absolument dépourvue des 
eaux dont «lie a besoin. Du temps de la guerre 
de Troie, on voyoit aux environs d'Argos un ter- 
rein marécageux, et peu de mains pour le culti- 
ver ; tandis que le territoire de Mycenes , renfei:- 



(p) Plat, in Tii». tom. 3 , pag. 25 jin cj:it, pag. 112, Sw. 
•^ (f) Arittoi. ineteor. lib, x | cap, 14 ^ tom. 1 , p. 54^* 

£ z 
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niant encore tous les principes de la végétation, 
ofFroit de riches moissons et une nombreuse po- 
pulation; la chaleur du soleil ayant, pendant 
huit siècles, absorbé l'humidité superflue du pre- 
mier de ces cantons et l'humidité nécessaire au 
second, a rendu stériles les champs de Mycenes, 
et fécondé ceux d'Argos (r) . 

Ce que la nature a fait ici en petit , elle l'opère 
en grand sur toute la terre; elle la dépouille saris 
cesse, par le ministère du soleil, des sucs qui la 
fertilisent : mais , comme elle finiroit par les épui- 
ser , elle ramené, de temps à autre des déluges 
qui, semblables à de grands hivers, réparent en 
peu de temps les pertes que certaines régions ont 
«ssuyées pendant une longue suite de siècles (*). 
C'est ce qui est indiqué par nos annales , où nous 
voyons les hommes , sans doute échappés au nau- 
frage de leur nation , s'établir sur des liauteurs (/), 
Construire des digues , et donner un écoulement 
aux eaux restées dans les plaines. C'est ainsi que , 
dans les plus anciens temps , un roi de Lacédé- 
mone asservit dans un canal celles dont la Laco- 
nie étoit couverte , et fit couler l'Eurotas («) . 

D'après ces remarques , nous pourrons présu-* 
mer que le Nil , ^le Tanaïs et tous les fleuves qu'on 

(r) Aristot. meteor. lib. i , cap. 14, tom. 1 , pag. 547. 

(s) là. ibid. pag. 54B. (t) Id. ibid. pag. 547. Plat. 

ap. Strab. lib. i3, pag. fi^a.— — («) J?^usaii. lib. 3, 
cap. 1 , pag. 204» 
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nomme éternels , ne furent d'abord que des lacs 
formés dans des plaines stériles par des inonda- 
tions subites , et contraints ensuite, par l'industrie 
des hommes , ou par quelque autre cause , à se 
frayer une route à travers les terres (a*)« Nou5 
devons présumer encore qu ils abandonnèrent 
leur lit , lorsque de nouvelles révolutions les for- 
cèrent à se répandre dans des lieux qui sont au- 
jourd'hui arides et déserts. Telle est , suivant Aris- , 
tote , la distribution des eaux que la nature ac- 
corde aux difFéj*entes régions de la terre- 
Mais où les tient- elle en réserve , avant qud 
de les montrer à nos yeux? Où a- 1- elle plac4 
lorigine des fontaines et des rivières ? Elle a creu- 
sé ; disent les uns , d'immenses réservoirs dans le* 
entrailles de la terre ; c*est là que se rendent, en 
grande partie , les eaux du ciel ; c^est de là qu'ellei 
coulent avec plus ou moins d'abondance et de 
continuité, suivant la capacité du vase qui les 
renferme (^). Mais, répondent les autres, quel 
espace pourroit jamais contenir le volume d'eau 
que les grands fleuvesr entraînent pendant toute 
une année ? Admettons , si Von veut, des cavités 
souterreines pour l'excédant des pluies*, mais, 
comme elles ne sufEroient pas à la dépense journa- 
lière des fleuves et des fontaines , reconnoissons 
qu'en tout temps, en tout lieu, l'air, ou plutôt 

(x) Aristot. meteor. lib. i , cap. i4 ? tom. i , pag. 549» 
■— (^) Id. ibid. cap. i3 , tom. x ; p. 544« 
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les vapeurs dont il est chargé , condensées pr r Te 
froîd, se convertissent en eau dans le sein de îa 
terre et sur sa surface , comme elles se^ changent 
en pluie dans Tatmosphere. Cette opération se 
fait encore plus aisément sur les montagnes, parce 
que leur superficie ariête une quantité prodi- 
gieuse de vapeurs ; aussi a-t-on remarqué que les 
plus grandes montagnes donnent naissance aux 
plus grands fleuves (z). 

Anaxarque et Méton ayant pris congé d*Eu— 
clide , je restai , et je le priai de me communi- 
quer quelques-unes de Ses idées sur cette partie 
de la physique qui considère en particulier l'es- 
sence, les propriétés et Tactîon réciproque des 
corps. Cette science , répondit Euclide, a quel- 
que rapport avec la divination : Tune doit mani- 
fester Tintention de la nature , dans les cas ordi- 
naires ; Tautre , la volonté des dieux dans les 
événemens extraordinaires : mais les lumières do 
la première dissiperont tôt ou tard les impostures 
de sa rivale. Il viendra un temps, où les prodiges 
qui alarment le peuple, seront rangés dans la 
classe des choses naturelles , où son aveuglement 
actuel sera seul regardé comme une sorte de 
prodige. 

Les effets de la nature étant infiniment variés , 
et leurs causes infiniment obscures , la physique 
na, jusqu'à présent, hasardé que des opinions ; 

^) Aristot. meteor. Ûb. i f cap. 13, tom. i , pag, S^S^ 
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point de vérité peut-être qu'elle D*ait entrevue 5 
point d*al}8urditë qu'elle n'ait avancée; Elle dé- 
troit donc , quant à présent, se borner à Tobser- 
Yation , et renvoyer la décision aux siècles sui- 
vans. Cependant, à peirte sortie de l'enfance, 
elle montre déjà l'indiscrétion et la présomption 
d'un âge plus avancé ; elle court dans la carrière, 
au-lieu de s'y traîner •, et malgré les règles sévères 
qu'elle s'est prescrites , on la voit tous les jour» 
élever des systèmes sur de simples |)robabilités , 
ou Sur de frivoles apparences* 

Je ne rapporterai point ce qu'ont dit les dif-- 
férentes écoles sur chacun des phénomènes qui 
frappent nos sens. Si je m'arrête sur la théorie 
des élémens et sur l'application qu'on a faite do 
cette théorie , c'est que rien ne me paroît donner 
une plus juste idée de la sagacité des philosophes 
Grecs. Peu importe que leurs principes soient 
lïien ou mal fondés : on leur reprochera peut- 
être un jour de n'avoir pas eu des notions exactes 
€ur la physique , mais on conviendra du moins 
qu'ils se sont égarés en hommes d'esprit. 

Pouvoient-ils se flatter du succès, les premiers 
physiciens qui voulurent connoître les principes 
constitutifs des êtres sensibles ? L'art ne fournis* 
soit aucun moyen pour décomposer ces êtres; la 
division, à quelque terme qu'on puisse la con^- 
duire , ne présente à l'œil ou à l'imagination de 
l'observateur, que des surfaces plus ou moins 
étendues : cependant ^ on crut s'appercevoir , 
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après bien des tentatives , que certaines subsfaa- 
ces se reduisoient en d'autres substances ; et de 
Li on conclut successivement qu il y avoit , dans 
îa nature , des corps simples et des corps mixtes; 
que les derniers nVtoient que les résultats" des 
combinaisons des premiers; enfin, que les corps 
«impies conservoierit, dans les mixtes, les mêmes 
affections , les mêmes proçriétës qulls avoien* 
auparavant. La route fut dès -lors ouverte , et il 
parut essentiel d'étudier d'abord Ja nature des 
corps simples. Voici quelques-unes des observa- 
tions qu'on a faites sur ce sujet ; je les tiens d'A— 
ristote. 

La terre, l'eau, Tair et le feu sont les élë- 
mens de tous les corps ; ainsi chaque corps peut 
se résoudre en quelques-uns de ces élémens (a). 

Les élémens étant des corps simples^ ne peu— 
rent se diviser en des corps d'une autre nature ; 
mais ils s'engendrent mutuellement, et se clian^ 
geat sans cesse l'un dans l'autre (À), ' / 

Il n'est pas possible de fixer d'une manière^ 
précise quelle est la combinaison de ces principes 
constitutifs dians chaque corps. Ce n'est donc que- 
par conjecture, qu'Empédocle a dit qu'un os est 
composé 'de deux parties d'eau, deux de terre, . 
quatre de feu (c). 

(a) Arîsrot. de cœl. lib. $ , cap. 3 , tom, i , pag. J^yj, 
- — ^b) Id. il)id. cap. 4 > P^g- 479* ■^^^- ^'^ gêner, lib. a., 
cap. 10 , tom. 1 , pag. ôzfy. Mosliem. in Cudw. tom. i ^ 
pag. 24. — ^ {c) Id. de aiiim, lib. 1 ; cap. 7, tom. 1 ^ p. 627» 
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Nous ne connoissons pas mieux la' forme des 
parties intëgrantes des élëmens : ceux qui ont en- 
trepris de la déterminer , ont fait de vains efforts. 
Pour expliquer les propriétés du feu , les uns ont 
dit : ses parties doivent être de forme pyrami- 
dale; les autres ont dit : elle doivent être dô 
forme sphérique. La solidité du globe que n»Us 
habitons , a fait donner aux parties de l'élément 
terrestre , la forme cubique (cT). 

Les élémens ont en eux-mêmes un principe de 
mouvement et de repos qui leur est inhérent (e) : 
ce principe oblige l'élément terrestre à se réunir 
vers le centre de Tunivers \ Teau ^ à s'élever au- 
dessus de la terre ; Tair au-des^sus de Teaù ; le feu , 
au-dessus de l'air (/*) : ainsila pesanteur positive, 
et sans mélange de légèreté , n'appartient qu'à la 
terre-, la légèreté positive, et sans mélange de 
pesanteur , qu'au feu ; les deux intermédiaires , 
l'air et l'eau , n'ont, par rapport aux deux extrê- 
mes, qu'une pesanteur et une légèreté relatives, 
puisqu'ils sont plus légers que la terre , et plus 
pesans que le feu. La pesanteur relative s'éva- 
nouit , quand l'élément qui la possède, descend 
dans une région inférieure à la sienne : c'est ainsi 



{et) Arîstot. de cœl. Kb* 3 , cap. 8 , pag. 483 . — ' (e) Ttl. 
de nat. auscuU. lib. a, cap.'i , tom. \\ pag. Sa^. Id. de 
cœl. lib. 1 , cap. a , tom. i ^ pag. 432. — (/) Id. ibid. 
lib.'4>cap. 4>pas. 489. 
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que Taîr perd sa pesanteur dans l'eau, et îeart 
dans la terre {g) . ' 

Vous croyez donc, dis -je à Eucîide, que Taîr 
est pesant? On n'en sauroit douter, rëpondit-ii ; 
un ballon enfle pesé plus que s*ïl étoit yide (^) . 

Aux quatre ëleniéns sont attachées quatre pro- 
priétés essentielles : froideur, chaleur, sécheresse 
et humidité. Les dedx premières sont actiyes, 
les deux secondes passives ('*}*, chaque élément 
en possède deux : la t#rre est froide et sèche ; 
leau, froide et humide -jT^ir, chaud et humide ; 
le feu y sec et chaud (k) . L'opposition de ces qua-» 
lités seconde les vues de la nature , qui agk tou- 
jours par les contraires ; aussi sont-ellés les seuls 
agens quelle emploie pour produire tous ses 
effets (/). 

Les élémens qui ont uueproprîété commune , 
se changent facilement l'un dans 1 autre ; il suffit 
pour cela de détruire , dans l'un ou dans l'autre, 
la propriété qui les différencie (ot). Qu'une cause 
étrangère dépouille l'eau de sa froideur, et lui 
communique la chaleur, l'eau sera chaude et 
iumide; elle aura donc les deux propriétés ca- 
ractéristiques de l'air , et ne sera plus distinguée 



(g) Arîsk>t. de coeT. lîl». 4 , cap. 4V P^g. 490. 

{h) Id. ibid, ( î ) Id. meteor. lit). 4 , cap. i , t. i , . 

pag. 583. — (k) Id. de gêner. Ub. 2, cap. 3 , pag. i>i6, 
f"^ (l) Id. de nat. auscult. Ub. 1 , cap. 6, tom. 1 , pag. 
321. PUt adv. Col. tom. 2 , pag. fm. — (m) Axistot. 
de gêner. Ub. 2 ; cap. 4^ pag. 617. 
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de cet élément ; et voilà ce iquî fait que par Pé- 
bullition , Teau s'évapore et monte à la région de 
lair. Que dans ces lieux élevés , une antre cause 
la prive de sa chaleur et lui rende sa froideur 
naturelle , -elle reprendra sa première forme et 
retombera sur la terre ; et c'est ce qui arrive dans 
les pluies. De même, ôtez à la terre sa froideur 
naturelle , vous la convertirez en feu -, ôtez -lui 
la sécheresse , vous la changerez en eau («). 

Les élémens , qui n'ont aucune quaEté com- 
mune, se métamorphosent aussi réciproquement '^ 
mais ces permutations sont plus rares et plus 
lentes (o)^. 

D'après ces assertions établies sur des fiiîts ou 
sur des inductions (/?) , on conçoit aisément que 
les corps mixtes doivent être plus ou moins pe- 
sans , suivant qu'ils contiennent plus ou moins de 
parties des éhémens qui ont la pesanteur positive 
ou relative (j') . Prçnez deux corps d'un volume 
égal : si l'un est plus pesant que l'autre , concluez 
que l'élément terrestre domine dans le premier, 
et l'eau ou l'air dans le second. 

L'eau s'évapore par la chaleur, et se gelé par 
le froid ; ainsi les liquides, sujets aux mêmes 
vicissitudes , seront en grande partie composés 4e 



(n) Aristot. meteor. Ub. 2 , cap. 4 > tom. 1 , pâg. 558. 
— (o)Icl. (legener. lîb. 2, qip. 4 9 P^g* 517. — • (p ) Id. 
meteor. Ub. 4 , cap. 1 , tom. 1 , pag. 583. ■— (f) Id. de- 
eœl, lib. 4, cap. 4, pag. 490. 
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cet ëlement {^r) . La chaleur secte et durcît la 
terre ; ainsi tous les corps sur lesquels elle agit 
de même , seront principalement composés de 
fëlément terrestre. 

De la nature des quatre élëmens , de leurs 
propriétés essentielles, qui sont, comme je Taî 
dit, la chaleur et la froideur, la sécheresse et 
rhumidité , dérirent noii seulement la pesanteur 
et la légèreté, mais encore la densité et la rareté, 
, la mollesse et la dureté , la fragilité , la flexibili- 
té, ettoutesles autres qualités des corps mixtes (*>. 
C'est par là qu'on peut rendre raison de leur» 
changemens continuels ; c*est parla qu'on expli- 
que les phénomènes du ciel , et les productions 
de la terre. Dans le ciel, les météores (e) -, dan» 
le s«in de notre globe , les fossiles, les métaux, 
&c.* ne sont que le produit des exhalaisons sèches^ 
ou des vapeurs humides (»). -. 

L*exemple suivant montrera, d'une manière 
plus claire , Tusage que l^n fait des notions pré- 
cédentes. Les physiciens s'étoient partagés surja 
cause des tremblemens de terre : Démocrite en- 
tre autres les attribuoit aux pluies abondantes 
qui pénçtroient la terre , et qui , en certaines oc- 
casions, nepouran€être contenues dans les vastes 

m- -< Il - I -■ .1. I ■ — .. w.F ^ » I l ' • ■ 

(r) Arîfttot. metecr. lib. 4 > cap. 10 , tom. 1, pag. 597. 
— ^ (s) lA, de part. anim. lib. 2 , cap. 1 , tom. ly pag. 976. 
là, meteor. lib. 4 > eap. 2,3, &(r. tom. 1 , pag.' 585. 

(t) là, meteor. lib. 2 , cap. 4, pag. 558. ^"^ («) W. ibid, 
Ub. 3 } cap. 6 ; pag. 58S. 
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réservoirs d'eau qiril supposoit dpiis Tinte'rieur 
du globe, faisoient des efforts pour ^W \.à j)]>er(^), 
Aristote , conformément aux piJii ipes que je 
viens d'établir, prétend au contraire que l'eau 
des pluies raréfiée par la chaleur interne de la 
.terre, ou par celle du soleil, se. convertit en un 
volume d'air , qui , ne^ trouvant pas d'issue , 
ébranle et soulevé les couches supérieures du, 
globe (^).. 

Les anciens philosophes vouloîent savoir com- 
ment les choses avoient été faites , avant que de 
savoir comment elles ^nt («). Le livre de la na- 
ture étoit ouvert devant leurs yeux ; au-lieu de 
le lire , ils entreprirent de le commenter. Après 
de longs et inutiles détours , on. comprit enfin que 
pour connoître les animaux , les plantes et les 
différentes productions de la nature , il falloit les 
étudier avec une constance opiniâtre. Il est ré- 
sulté de là un corps d'observations , une nouvelle 
science , plus curieuse, plus féconde , plus inté- 
ressante que l'ancienne physique.^ Si celui qui - 
s'en occupe veut me faire part de ses veilles 
long-temps consacrées à l'étude des animaux , il 
doit remplir deux devoirs essentiels ; d'abord ce- 
lui d'historien, ensuite celui d'interprète. 

Comme historien , il traitera de leur généra— 



(r) Aristot. meteor. lib. 9 , cîp. 7 , tom, i , pag. 566m 
••—(>') Ici. ibid. cap. 8. — ({) Id, de part, anini. lib. i , 
c«p. 1 , tom, 1 , pag. 967 et 998* 
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tion, de leur grandeur , de leur forme , de leur 
couleur , de leur nourriture , de leur caractère , 
de leurs mœurs. Il aura soiu de donner Te^posi- 
tion anatomique de leurs corps, dont les parties 
luiseront connues par la voie de la dissection (a). 

Comme interprète , il doit me faire admirer la 
sagesse de la nature (A) dans les rapports de leur 
organisation avec les fonctions qu'ils ont a rem- 
plir , avec Tëlëment où ils doivent subsister. ^ avec 
le principe de vie qui les anime (c) -,^1 doit me la 
montrer dans le jeu des divers ressorts qui pro- 
duisent le mouvement (c?) , ainsi que dans les 
moyens employés pour conserver et perpétuer 
chaque espèce (*) . 

Quelque bornée que soit Tétude des corps cé- 
lestes et éternels, elle excite plus nos transports' 
que celle des substances terrestres et périssables. 
On diroit que le spectacle des cieux fait sur un 
physicien la même impression que feroit la beauté 
sur un homme qui , pour avoir lobjet dont il est 
épris, consentiroit à fermer les yeux sur le reste 
du monde (/*). Mais si la physique, en montant 
4an3 les régions supérieures, nous étonne par la 



{a)'Arîstot. de anim. incess. cap. 7 , tom. 1 y pag. 78 8. 
là. hist. anim lib. a , cap. 11 , tom. 1 , pag. 785. 

(6) Id. de part, anim. passint. (c) Id. ibid. lib. i , 

cap. 5 y tom. 1 9 pag. 97^. — (d) Aristot. de anim. in- 

/ cess. tom; 1 , pag. 733. — (e) îà. de geuer. tom. 1 , pag. 

493. — (/} Id. de part, anim. Ub. i ^ cap. 5^ tom. ip 
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sublimité de ses découvertes , du moins en restant 
iur la terre, elle nous attire par l'abondance 
des lumières quelle nous procure, et nou3 dé- 
dommage avec usure des peines qu'elle nous 
coûte. Quels charmes en effet la nature ne ré- 
pand elle pas sur les travaux du philosophe qui, 
persuadé qu elle ne fait rien en vain ( ff) , par- 
vient à surprendre le secret deses opérations , 
trouve par- tout l'empreinte de sa grandeur , et 
Himite pas ces esprits puérilement superbes , qui 
n'osent abaisser leurs regards sur un insecte! 
Des étrangers et oient venus pour consulter Hé-^ 
raclite • ils le trouvèrent assis auprès d'un four, 
où la rigueur de la saison l'avoit obligé de se ré- 
fugier. Con^me une sorte de honte les amêtoit sur 
le seuil de la porte: u Entreiz, leur dit -il; les 
te dieux immortels ne dédaignent pas d'honorer 
m ces lieux^de leur présence ». La majesté de la 
nature ennoblit de même les êtres les^plus vils à 
nos yeux ; par-tout cette mère commune agit aveq 
une sagesse profonde , et par des voies sûres , qui 
la conduisent à ses fins (A)J' 

Quand on parcourt d*un premier coup-d'œil lé 
nombre infini de ses productions , on sent aisé- 
ment que, poiurles étudier avec fruit, saisir leurs 
rapports, et les décriïe avec exactitude, il faut 

(g) A.rî$tot. de cœl. lib. 2 , capf. « 1 , tom* 1 f pag. 463* 
Itl. de anim. î»cess. cap. 2, tom. i, p. 734. """ (A) Axistot« 
lie pan. anim. Ub. » ; cap. 5 , toi^. 1 ^ png. 975. 
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les ranger dans un certain ordre /et les distri- 
buer d'abord eaun petit nombre déclasses , telles 
que celles des animaux, des plantes et des mi- 
néraux. Si l'on examine ensuite chacune de ces 
classes, on trouve que les êtres dont elles sont 
composées , ayant entre eux des ressemblances 
et des différences plus ou moins sensibles , doi- 
vent être divisés et subdivisés en plusieurs es- 
pèces, jusqu'à ce qu'on parvienne aux individus. 
Ces sortes d'échelles seroient facile^ à dresser, 
s'il étoit possible de reconnoître le passage d'une 
espèce à l'autre. Mais de telles transitions se fai- 
sant d'une manière imperceptible (/) , on risque 
à' tout moment de confondre ce qui doit être 
distingué , et de distinguer ce qui doit être 
confondu. C'est le défaut des méthodes publiées 
jusqu'à présent (^) ; dans quelques-uns de ces 
tkbleaux de distiibution , on voit aVéc surprise 
certains oiseaux rangés parmi les animaux aqua- 
tiques , ou dans une espèce qui leur est également 
étrangère. Les auteurs da ces tableaux se sont 
trompés dans le principe-, ils ont jugé du tout 
par une partie ; en prenant les ailes pour une 
différence spécifique 3 ils ont divisé tous les ani- 
maux en deux grandes familles ; l'une ^e ceux 
qui sont ailés ; Tautre , de ceux qui ne le sont 
pas; sans s'apperce Voir que parmi les individus 



(î) Ariitot. liist. tmm. lib. 8 y cap, 1 , tom. 1 , p» B97. 
•— (Aj Id. de part. auim. lib. x ; cap, 2 , tom. 1 1 pag. ^7 i . 

d*une 
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d'une même espèce, les fourmis , par exemple, 
il en est qui sont doues de cet organe , d'autres 
qui en sont privés ( ly. 

La division en auimailx domestiques et sau- 
vages ^ quoique adoplëe par quelques naturalis- 
tes , est également défectueuse ; car Thonime et 
^es animaux dont il a su adoucir les mœurs , ne 
difFeremt pas spécifiquement de ITiomme , du clio-' 
Tal et du chien qui vivent dans les bois (ot) . 

Toute division , pour être exacte, doit établir 
tne distinction réelle entre les objets qu'elle sé- 
pare ; toute différence, pour être spécifique, doit 
réunir^ dans une seule et même espèce , tous le» 
individus qui lui appartiennent (m) , c est-à-dire,, 
tous ceux qui sont absolument semblables ^ otf 
qui ne différent que du plus au moins. 

Comme ces conditions sont très - difficiles & 
ïemplir (o) , Aristo*e a conçu un plan de distri- 
bution qui réunit tous les avantages sans aucu» 
des incbnvéniens des méthodes précédentes. Il 
f exposera dans un de ses traités (p) -, et ce traité 
sera certainement l'ouvrage d'un homme labo- 
rieux qui ne néglige rien *, et dSin homme de gé- ' 
nie qui voit tout ^. 

(t) Anstot. ^e part-atiim. Hb. i , cap. 3 , torii. i , p&g; 

97J. (m) Id. ibid. pag. 972. (») Id. ibid. pag. 971. 

— (0) Id.rbid. cap. 4 , pàg. 974. —- (p) Id. hist. aniaiw 
tom. ï, pag. yôx,- 

* M. de BttfïoTiatres-tîen déreîoppé ce plahdaniUi 
Bru face du pr^m^er volume d©riÙ8ioire naturelle. 
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Parmi les observations dont il enrichira -soa 
histoire des animaux, il en est quelques-unes qu*il 
in*a communiquées ^et que je vais rapporter pour 
vous instruire de la manière dont on étudie à 
présent la nature, i®. En envisageant le? ani- 
maux par rapport au climat, on a trouvé que les 
sauvages sont plus, farouches en Asie , plus forts 
en Europe , plus variés dans leurs fcn-mesen Afri- 
que, où, suivant le proverbe, il paroît sans cesse 
quelque nouveau monstre (j) ; ceux qui vivent 
sur les montagnes , sont plus méchans que ^ceuy 
des plaines (r). Je ne sais pourtant si cette dif- 
férence vient des lieux qu ils habitent , plutôt 
que du défaut de vivres ; car en Egypte , où l'on, 
pourvoit à la subsistance de plusieurs sortes d'a- 
nimaux , les plus féroces et les. plus doux vivent 
paisiblement ensemble , et le crocodile flatte la 
naain du prêtre qui le neuirit (s) . 

Le climat influe puissamment sur leurs mœurs(f)^ 
L'excès du froid et de la chaleur les rend agrestes. 
et cruels (»-); les vents, les eaux^, ksalimens 
luffisênt quelquefois pour les altérer (;r). Les. 
nations du midi sont timides et lâches ; celles dvt 
nord, courageuses et conflantes : mais les pre-- 



(q) ArîJiror.. HUt. animal, fib. 8 ^cap. :r8, tom. i> pag^ 

920 , A. •— (r) Id. ibid. eap^ 20., pag.. 92e , C. (*) Id^ 

ilid. lib. 9 , cap. i , png. 923. (t) Plat, de leg. lib. 5 ^ 

tom.. 2 , pag. 747, — (1*) Ajistot. problem, seçt. i^, tonu. 
», pag. 750,. — (*) Plat, deleg, ibid^ 
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mleres sont plus éclairées , peut-être parce 
qu elles sont plus anciennes , peut-être aussi parce 
qu elles sont plus amollies. En elFet , les âmes . 
fortes sont rarement tourmentées du désir int^uiet- 
de s'instruire {y') . 

La même cause qui produit ces différences^ 
morales parmi les hotnn^es ^ influe encore sur leur 
organisation. Entre autres preuves , les yeux sont 
communément bleus dans les pays froids y et 
noirs dans les pays chauds (t). 

a«. Les oiseaux sont très-sensibles au* rigueurs 
des saisons (<i). A l'approche de l'hiver ou A& 
Tété , les uns descendent dans la plaine ou se re-^ 
tirent sur les montagnes -, d'autres quittent leur' 
demeure, et vont au loin respirer un air plus» 
tempéré. C'est ainsi qu«, pour éviter l'excès dit 
froiÂ et de la, chaleur, le roi de Perse trans- 
porte successivement sa cour au nord et aupiidi 
de son empire (h). 

Le temps du départ et d^u rétour d'ei ôîseâii* 
est fixé vers les équinoxes. Les plus foibles oti- 
vrentla marche -, presque tous voyagenf ensérrible* 
et comme par tribus. Ils ont quelquefois ûntôiig; 
chemii^ a faire , avant que de parvenir à leur des--- 
tination ^ les grues viennent do Scythie, et se 

■ .. M , ^ . ■ -. S «^ ■ ■ ■ .^ 

(j) Aristot. probreiii. secr. liÇj tom. 2, pag, 7^a. 

\l) lA. ibW. pag. 751.'. — {a) Id. liist. aHiinal. lib. 8 , 

«ap. 12, tein. 1, pag> qo8.- {l^} X^noph. injtit. Cyr, 

Rb. 8, pag. »^^. Plut, de exil, tom, 2, pag. 604. Athen, 
llbr la^ pag. 5i3. AËlian^ de animal, libk 5 , cap. li.- 
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rendent vers des marais qui sont au-dessus d* 
l'Egypte , et d'où le Nil tire son origine : c'est là 
qu'habitent les pygnaëes. Quoi ! repris -je, tous 
citoyez auxpygmées? sont -ils encore en guerre- 
avec les grues, comme ils Tëtoient du temps d'Ho- 
mère (c) ? Cette guerre , répondit-il , est une fic- 
tion du poëte, qui ne sera point adoptée par l'his- 
torien de la nature "^ ; mais les pygmées existent ', 
c'est une race d'hommes très -petits , ainsi que: 
leurs chtYaux -, ils sont noirs , et passent leu|: vie- 
dans des cavernes , à là manière des Troglo^- 
dytes idy. _ ^ 

La même cause., ajouta 12 uclide , qui oblige^ 
certains oiseaux k s'expatrier tous les ans , agit 
dans le sein des eaux (e). Quand on estàByzance, 
en voit , à des époques marquées , plusieurs espè- 
ces cle poissons, tantôt remonter vers le Pont- 
Euxin, tantôt descendi*e dans la mer Egée : ils- 
Tont en corps de nation, comme les oiseaux; et 
leur route , comme noftre vie , est marquée par- 
. des pie^;es qui les attendent au. passage. 

Z^. On a fait des recherches sur la durée de lasi 



-^c) Homer. iKad. lib. 3 , t. 4- 

* Aristore n*a point rapporté cette fable, quorque cîe^ 
fiuteiirs l'en eient accusé sur la foi de la traduttion latine^ 

(ii) Aristot. liist. animal, lil). 8 , cap, lô , lom. v, pag.. 
907.'lhro<îut. Ub. 2,can.?>2. Wonnos. ap. Pliot. pag. a^ 
<:i;.8Jas, ap. eiimd. pa*;. 144. Mém. de Va<^ad. desbell. 

hiiv. îom. 28, pag. 5o6. {e) Aj'istot., ibid. cap, ^3^ 

png. 9a9. 
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▼le des animaux, et Ton croit s'être apperçn que,, 
dans plusieurs espèces , ks femelles vivent plus 
long-temps que les raâles. Mais ,. sans nous atta- 
cher k cette différence, nous pouyons ayancer 
que les chiens yont pour Tordinaire jusqu'à i/f 
ou i5 ans, et quelquefois jusqu'à 20 (/) y les 
bœufs , à peu-près aïi même terme {g) , les che- 
vaux ,. communëment à 18 ou 20 , quelquefois à 
3o et même à 5o (A) -, les ânes , à plus de 3o (/) * ; 
les chameaux , à plus de 5o (k) f , quelques-uns 
jusques à 1^0 (/) *, les ëléphans parviennent , sui- 
vant les uns , à 200 ans ,. suivant les autres ^ à 
3oo (ot) . On pr et endoit anciennement que le cerf 
vivoit quatre foi^ l'âge de la corneille ] et cette 
dernière neuf fois l'âge de l'homme (»). Tout ce 
qu'on sait de certain aujourd'hui à l'égard des. 
cerfs ^ c*est qtîe le temps de ia gestation et leut 
rapide accroissement ne permettent pas de leur 
attribuer une très-longue vie (o^; 

La nature fait quelquefois des exceptions à $est 
^- - I ^ ■ ■ ■ - 

(/)Ari8tot, hist, animal. Uh. 6, cap* 20^ pag. Z'jB.. 
Buff. hist. nat. tom. 5, pag, aaS. — ; (gr) Aristot. ibi«I. 
cap. 21.,' pag. 879. — '■ (A) Aristot. bist. anîùaal. lib. 6> 
cap. aa ,. pag. 880. ( i ) Id. ihitl. cap. 28 , pag. 881 . 

* Suivant M, de Buffon , les ânes , comme les chevaux^ 
niventa5ou 3o anss (Hi&t. nat. tom. 4, pag.-aa6).. 

(À) Id. ibid. cap. a6., pig. 882. 

t Suivant M. de Buftbn , 40 ou 5a ans , (t. î , p. 289 ), 

j/) Id. ibid. lib. 8^, cap. 9., pag. 906* — (m) ld...ibid. 
•^— (n) Hewod. ap. Plut, de orac. def . tom. a , pag. 4^15^ 
•— .^«j Arifitet.. ibid, lib.. 6, cap. 29 , pag. &8S, 
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loîx géç^ralcs. Les Athëniens vous citeront 
re:ïcemple d'un mulet qui" maurut à Tâge de Ôo 
ans. Lors de la construction du temple de Mi- 
nerve , on lui rendit sa liberté , parce (ju'il ëtoit 
extrêmement vieux -, mais il continua de marcher 
à la tête des autres , les animant par son exem- 
ple^ et cherchant à partager l«ur« peines^ U» 
décret du peuple défendit aux marchands de ïé^ 
carter^ quand il s'approcheroit des corbeilles de 
grains ou de fruits exposés en vente (/7*). 

4^. On a remarqué , ainsi que je vous Taî dit y 
que la nature passe d'un genre et d'une espèce à 
lautre par des gradations imperceptibles (q) , et 
que depuis l'homme jusqu'aux êtres les plus in^- 
sensibles , tautes ses productions semblent se tenir 
par une liaison continue. Prenons les minéraux ,, 
qui forment le premier anneau de la chaîne. 

Je ne vois qu'aune matière passive > stérile , sanr 
oiiganes , et par conséquent sans besoins et sans- 
fonctions. Bientôt Je crois distinguer dans quel- 
ques plantes une sorte de mouvement , des sensa-- 
tions obscures ^ une éturcene- de vie ; dans toutes* 
un^ reproduction constante , mafs privée de soinr 
maternels qui la favorisent. Je vais- sur les bords^ 
de la mer j et j[e douterois volontiers si ses eo^ 



(>).Ari8tot. hist. aniin» Hb. 6 , cap. 2^4 , pag: 882. Plim- 
EB. é> cap» 44 9 t^m> 1^ pag* 4?^* Plut. de. solert. anim». 
tom. 2, pag- 9.^0- ""^ (^j Aiistou ibidr Ub, 8 9. cap. »»^ 



loai. x 2 pag. Si^j-,. 
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qnfllages appartiennent au genre des animaux , 
ou à celui des végétaux. Je retourne sur mes pas ^ 
et les signes de yie se multiplient à mes yeux^ 
►Voici des êtres qui se meuvent, qui respirent , 
qui ont des affections et des devoirs. S'il en est 
qui, de n>ême que les plantes dont je viens de 
jparler , furent, dès leur enfance, abandonnés au- 
hasard , il en est aussi dont l'éducation fut plus 
©unioins soignée. Ceux-ci vivent en société avec 
le fruit de leurs amours ; ceux-lA sont devenus' 
étrangers à leurs familles. Plusieurs offrent à mes 
regards l'esquisse dé nos mœurs ; je trouve parmi 
«ux des caractères faciles; j'en trouve d'indomp- 
tables ; j y vois des traits de d'ouceu3:,.decourage,^, 
à'audace , de barbarie , de crainte , de lâcheté ,, 
quelquefois même l'image de la prudence et de 
k raison. Nous avons l'intelligence, la sagesse' 
f t Jes arts ; ils ont des facultés qui suppléent à 
ces avantages (r) » 

Cette suite d'analo^és nous conduit enfin & 
Féxtrémité de la chaine où l'homme ^st placé.. 
Farmf les qualités qui lui assignent le rang su- 
prême , j['«n remaiîque deux essentielles , la. pre- 
mière est cette intelligence qui , pendant sa vie,, 
l'élevé àlacontemplation des choses célestes (f); 
la seconde est son heureuse organisation ,. et sur- 



(r) Aristor. liist. anim. \ib, 8, cap. 1 , toni. I9 pag. 8977 
lib. 9, cap 7, pag. ^aô.» •— (*) Id. de mor. lib. lo, cap. 91, 
t®m.2, pag. i4;ôv 
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tout ce tact , le premier , le plus nécessaire et fe 
plus exquis de nos sens (/) y. la source de Tindus-^ 
trie et Imstrunient lé plus propre à seconder les 
cpérations de Tesprit. C'est à la main , disoit le 
philosophe Anaxagore, que rhoauae doit une 
partie de sa supériorité (ir) . 

Pourquoi^ dis-je alors , placez-Tous l'homme à 
1 extrémitë de la chaîne ? L'espace immense qui 
le sépare de la divinité , ne seroit-il qu'un vaste 
désert ? Les Egyptiens , les M^ges de Chaldée , 
les Phrygiens , les Thraces le remplissent d'ha-» 
gitans aussi supérieurs à nous^ que nous le som^-^ 
mes auxl^rutes (a:). 

Je ne parlois , répendit Euclide^ que des êtref- 
visibles. H est à présumer qu'il en existe au-des- 
sus de nous une infinité d'autres qui se dérobent 
à nos yeux. De l'être le plus grossier nous som-^ 
mes remontés, par des degrés^^ imperceptibles y 
jusqu'à notre espèce ; pour parvenir de ce terme 
jusqu'à la divinité , il faut sans douta passer pax? 
divers ordres d'intelligen<îes , d'autant plus bril- 
lantes et plus pures , qu'elles approchent plus due 
trône de FEternel. 

Cette opinion ,. conforme à la marche de la:^ 

(t) Aristot. de part, anixn. lîb.^ a ^ cap. 8 , tôm. > ^ pagv 
ç8^; de sens.G;dp.4> tom. i^ pag. 668. Hist. anim. lib»- 
%'f cap. iS-, toni. 1-, pag^ 773. De anim. lib. a', cap; <) ^ 
tom. 1-, pag. 642 ; lib. 3 , cap-. 12-, pag. 6^1.. Anonym. 

ap. Phot.- pag. i3i6^» (a) Pluî.-de frat. «tnor, tom. 2 ^ 

ya^- 475. (x) Aristot. metaphwUb. 14, cap, 4> tom. 2^. 

]f ag^- xooS. Fiut* de. orac^ d^£. tom* 2 > pag. 4^ 

pâture y 
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nature , est aussi ancienne que générale parmi les 
nations ; c'est d'elles que nous l'avons empruntée* 
Nous peuplons la^terre etlescieux de génies aux- 
quels l'Etre suprême a confié l'administration de 
l'univers (y) ; nous en distribuons par-tout où la 
nature paroit auimée , mais principalement dans 
ces régions qui s'étendent autour et au-dessus dei 
nous , depuis la terre jusqu'à la sphère de la lune. 
C'est là qu'exerçant une immense autorité , ils 
dispensent la vie et la mort , les biens et les maux , 
la lumière et les ténèbres. 

Chaquépeuple , diaque particulier trouve dans 
ces agens invisibles, un ami ardent à le proté- 
ger , un ennemi non moins ardent à le poursuivre. 
Us sont revêtus à'un corps aérien (z) *, leur es- 
sence tient le milieu entre la nature divine et la 
nôtre («) -, ils nous surpassent en intelligenée ; 
quelques-uns sont sujets à nos passions (^^)^ la 
plupart à des changemens qui les^font passer à ua 
rang supérieur. Car le peuple innombrable des 
esprits est divisé en 4 classes principales ; la tre,e«t 
celle des dieux que lé peuple adore , et qui rési- 
dent dans les astres ; la a« . celle des génies propre- 
ment dits ; la 3e. celle des héros qui , pendant leur 



(y) Pythag. ap* Dlog. Laiprr. Ub, 8 , «r $»• Thaïes, ap. 
<»urad. 111). 1 , S. 27. Itl. ap, Aiisrot. de anim. lib. i , cap, 
8 , tdm. i , pag. 6a8. Id. ap. Ciccr. de leg lib. 2, cajr. n, 
tom. 3 , pag. 145. Plat, de leg. kb. 10 , tom. 2, , pag 899. 
-"— -f() Plut, de orac. def. tam. 2, J)ag. 43 1. — (a)Vlut,\ 
de orac. def. tom. 2 , png. 4i5, — (b) Id. ibid.pa^. 4iJ>, 

Tome y II. G 
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vie , ont rendu de grands services à Fhumanîte' ; la 
4*. celle de nos âmes après qu elles sont séparées 
de leurs corps. Nous décernons aux trois premières 
classes des honneurs qui deviendront un ^our le 
.partage de la nôtre,- et qui nous élèveront 5uc- 
ceesivement h la dignité des liëroe, des génies et 
des dieux Çc) . 

Euclide, qui nexoxnprenolt'pas mieux que moi 
les motifs de ces promotions , ajouta que certains 
gënies ëtoient j comme nous , dërorës de chagrins, 
comme nous , destines à la mprt (d) . Je deman- 
dai quBl terme on assignoit & leur vie. Suivant 
Hësiode , répondît -il, les nymphes vivent dies 
milliers d'annéeè ; suivant Pindare^^une I^ama^ 
-dryade meurt avec Tarbre <Jui la renferma dans 
5onsein(^). 

On ne s*est pas ass£z occupe, repris -je, d'un 
objet si intéressant : il seroit pourtant essentiel de 
connoitre Tespece d'autorité que ces intelligences 
exercent sur nous : peut-être doit -on leur attri- 
buer plusieurs effets dont nous ignorons la cause; 
ce sont elles peut-être qui amez^ent les événe- 
Qient imprévus , soit dans les jeux de hasard, soit 
jistus ceux de la politique. Je tous lavouerai; je 
suis dégoûté de l'histoire des hommes -, je voudrois 
quoo écrivit celle des êtres invisibles. Voici quel- 

" ■■ ■■ ■■ !<■ ^ ■' ■■ I r ■ — ■■-.■ ■■ 

(c) HeViod, ap.Plat.de orae. àt£. tosi. d,pag. 4i5, 

3Pythag. ap. Diog. Laert. lib.« , ^.23. (d) Plut, ibid, 

pftg-'4»9- "^ W PI***' ^^ orac, def. td». 9 , pag. 415. 
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qu un , répondit Euclide , qui pourra vous fournir 
dexcellens më/iioire»^ 

Le pythagoricien Tëiesiclès ëtant entré dars 
ce moment , Si'iiifprma du sujet de notre entretien , 
€t parut »urpris Âe ce que nous n'avions Jamais 
vu de génies (/") . Il est vrai , dit-il , qu'ils ne se 
communiquent qu'aux âmes depuis long -temps 
prépariées par la méditation et par la prière. H 
convint ensuite que le sien l'honoroft quelquefois 
de sa présence , et que , cédant im jour à ses ins- 
tances réitérées , il ie transporta dans l'empire 
des esprits. Daignez, ini dis -je, nous raconter 
votre voyage \]e vou« en conjure au nom de celai 
qui vous enseigna ta vertu des nombres 1 , 2 , 3 , 
4 {g) ^' Télésiclès ne fit plris de résistance^, et 
commença par . ces mots N 
. Le moment du départ étant arrivé, je sentis 
mon ame se dégager des liens qui Tattacheient au 
corps , et je me trouvai au milieu d'un nouveau 
monde de substances animées, bonnes ou malfai- 
santes (A) , gaies ou tristes , prudentes ovk étour- 
dies ; nous les suivîmes pendant quelque temps , 

(/) ArUlot. ap. Apuh de dco Socr. toi», a , pag, B?, 
— (g) Jâttiblic. cap. 28, pag, la/; cap. 19 , pag. i35. 
Pytfaag. aur. carui. ▼. 47. Hierod. ibici pag. 170. 

* CTcst^à'-dire , au nom dePythagore. J'ai rapporté la 
formule du serment usité parisiles disciples de ce grand 
bomme qui «voit découvert les jHroportions harmoniques . 
dan&ces nofnbres. 

{h) Tkal. Pyriiag. Plal. ap. Plut, de plac. philos, Ub. i, 
Mp. 8| ton. 29 pag. 682. 
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et je crus reconnoître qu elles dirigent ks inte'rêts 
des ëtats et ceux des particuliers, les rediierches 
des sages et les opinions de la multitude (/). 

Bientôt une femme de tailla gigantesque , e'ten- 
dit ses crêpes noirs sous la voûte des cieux, et, 
étant descendue lentement sur la terre , elle don- 
na ses ordres au cortège dont elle étoit accom- 
pagnée. Nous nous glissâmes dans plusieurs mai- 
sons ; le sommeil et ses ministres y répandoient 
des pavots à pleines nlains, et, tandis que le si- 
lence et ïa paix sasseyoient doucfement.aupr.es 
de l'homme vertueux , les remords et les spectres 
effrayans -secouoient avec violence le lit du scé- 
lérat. Platon ëcriyoit soris la dictée du^énie 
d'Homère, et des songes agréables voltigeoient 
autour de la jeune LycoriSf 

L'aurpre et les heures ourreflt J.es barrières, du 
jpur, me dit mon conducteur ; il est temps de nous 
élever daiis les ^irg. Voyez les génies tutélaires 
d'Athen«s,deCorinthe, de Lacé démpne, glaner 
circûlairemenj:, au-dessus de ces villes (k) -, ils en 
écartent , autant qji'il ^st possible ,.le3 maux dont 
cïl«s gojit menacées : cependant leurs campagnes 
vpnt être déyastées ; car les génies'du midi , enve- 
loppés dç nuages ^«ombres , s'avancent en gron- 
dant contre ceux du nprd. Les guerres sonf aussi 



( i ) Moshem în Cudw. cap. 4. , §. 34 ,-pag. 798. Bruck. 
hîsr. philos, tom. 1 , pag. iii3. — (A) Pausan. lib. 8 , 
fPf' 19> P£- 6^. Cleaa. Alej^. cohort. jiii ^eur. jwg. if^. 
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fréquentes dans ces régions que dans les yètreg , 
et le combat des Titans et des Typhoiï» ne fut 
que celui de deux peuplades de génies (/), - 

Observez maintenant ces ag^ns empresses , quî, 
d'un vol flussi rapide , aussi inquiet que celïfi de 
rhirondelle, rasent la terre^etportent de tous côtes 
des regards avides et perçans ; ce sont, les ins- 
pecteurs des choses huiiiaines'les uns rëpandent 
leurs douces influences sur les mortels qu'ils pro- 
tègent (jn) , les autres détachent contre les for- 
faits, l'implacable Némésis (w). Voyez ces me'- 
diateurs , ces interprètes qui montent et descen- 
dent sans ces^e ; ils portent aux dieux vos vœux 
et vos offrandes ; ils vous rapportent les songes 
heureux ou funestes , et les secrets de l'avenir (o) , 
gui vous sont ensuite révélés par la bouche des 
oracles. - ' 

O mon protecteur! m'écriai -fe tout-à-^ecrup, 
voici des êtres dont la taille et l'air sinistre ins- 
pirent la terreur*, ils viennent à nous. Fuyons^, 
me dit-il -, ils sont malheureux, le bonheur des 
autres les irrite, etils n'épargnent que ceux qui 
passent leur vie dans les souf&jmces et dans les 
pleurs (/r). 

(/) Plut, de Isîd. tora.^a, pag. 36o. Id. de orac. defc 
pag. 4^1. ——(m) Plut, de ôrac. de£. ton». 2, pag. 417, 

Hesiod. ibid. (n) Tim, lioq:. in oper. Plat. toni. 3 ^ 

pag. io5. (o) Plat, in conviv. tom. 3 , pac. aoa etaûS* 

î^iut. dé Isid. tom. «, pag. 3éi. Id. de orac. def. pag. 416, 
Diog. Laert. lib. 8, V 5i, -^ (^) Xenoçç, ap. Plut. 4^ 
l£id. tom, 3;pag. 3di. 
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Echappes à leur fureur, nous trouvâmes cFawr 
très objets noh moins affligeans : Até , la dctésta- 
^e Aie jf source éternelle des dissentions qui tour- 
menteat les hommes , marehoit fièrement au- 
dessus de Jeurtcte, et souffloit dans, leur cœur 
Toutrege et la vengeance (f )^. D*un pas fe'mîde , 
et lesTyeux baissas , les priei^s se traînoient sur 
•c§ traces , et tâchoient de ramena le calme par- 
tout où la discorde vehoit de se montrer (/•) . La 
gloire étoit poursuivie par Fenvi« , qui se déchiroit 
elle-même les lianes ; la vërit© , par Fimposture , 
qui changeoit à cii£(que instant de^masque ;^ cha- 
que vertu, par plusiieurs vices^qui pojrtoient des 
J&l^ts ou des poignards. 

La fortune parut tout- i- coup -, je la fêlicîtai 
des dons qu'elle distribuoit aux mortels. Je ne 
donne pomt , me dît-elle d'un ton severe , mais je 
prête à grosse usure (^) . En proférant ces paroles, 
elle trempoit les fleurs et les fruits qu elle tenoit 
d*unemaixi.^ dans une coupe empoisonnée quelle- 
seutenoit de Tautre* 

Alors passèrent auprès de nous deux puissan-- - 
les divinités qui laissoi«nt après elles de longs 
sillons de lumière. C'est Timpëtueux Mars et la 
sage Minerve, me dit mon conducteur: deux ar- 
i^ées se rapprochent en Bëotiç ; la EXaesse va se 
placer auprès d'Epaminondas, f hef desThébains; 

(j) Horaer. ilia*!. lib. 19, ▼.•91. -'•^(r) M. îbîd. Kb*. 
9,7. 600 • — (#) BioB. ap . Stab. Mvm. loS , pag. 565*. 
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et le dieu court se joindre aux Lacëdrfmoaîens , 
qui seront yaincfis , car la sagesse doit triomp&er 
de la yaleur. 

Voyez en même temps se précipiter sur la tetté 
ce couple de génies, Tun bon, l'autre màuyms; 
ils doivent s'emparer d'un enfant qui vient de 
naître ; ils raccompagneront jusqu au tombeau î 
dans ce premier moment , ils chercheront , à Ten- 
yi y à le douer de tous les avantages ou de toute» 
îes difformités dû cœur et de Tesprît -, dans le 
cours de sa vie , à le porter au bieiHou au mal , 
suivant que TinSuence de Ynsk prévaudra sur celle 
de l'autre (/). - 

Cependant je voyoîs monteir et descendre des 
£tres , dont les traits me paroissoiest plus gros- 
siers que ceux des génies, j^'appris que c*étoient 
les âmes qui alloient s*anir à des corps mortéb, 
<^u qui venoient de les quitter. Il en parut tdut-â- 
coup de nombreux essaims ; ils se suivoient par 
intervalles , et se répandoient dans les plaines des 
airs , comme ces amas de poussière blaùchàtié , 
c[ui tourbillonnent dans nos campagnes. La ba^ 
taille a commencé , me dit le g^nie *, le sang coule 
à gros bouillons. Aveugles et malheureux mortels^ 
Voilà les. âmes iiesLacédémoniehs et des- Thé-* 
hains qui viennent de périr dans les champs de 



(t) £mpc((oc1. ap. Flnt. de aniin. tranquil. tom. ûf 
|Mg. 474. Xenocr. et Plat. ap. eamd. de orac. def. pag^ 
4xp. ya&« Paie de erac. |>a^. 6. * 
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JLcuctres. Où vont -elles ? lui dis-je. Suivtz^nioî , 
réponditril, et yous en serez instruit. 

Nous franchîmes les limites de rempiredes të- 
Bfbres et de la moit; et, nous ëtant élances au- 
dessus de la îiptere de la lune , nous parvînme»-^ 
auxïfgioBs qu'éclaire un jour ëternel. Arrêtons- 
Bou^ un instant , me dit le guide; jetez les yeux 
sur le magnifique spectacle qui vous entoure ; 
écoutez l'harmonie divine qui produit la marche 
régulière des corps célestes (») -, voyez comme à 
chaque pi^pete, à chaque étoile, est attaché un 
génie qui dirige sa course. Ces astres sont peuplés 
ii'intelligences sublimes et d'une nature supé- 
rieure à la nôtre. 

Pendant que , le» yenx fixés sur lé soleil , ye 
contemplois a«ec ravissement le génie dont le brasf 
vigoureux poussoit ce globe étinpelant dans la 
carrière qu'il décrit (a?) , je le vis écarter avec 
fureur là plupart des âmes que nous avions ren- 
contrées, et ne permettre qu'au plus petit nom- 
ire de se plonger dans^ les flots bouillonhans de 
cet astre (^). Ces dernières | moins coupables que 
les autires, disoitmon conducteur, seront puri- 
fiées par la flamme -, elles s'envoleront ensuite dans 
les différens astres , où elles furent distribuées lors 



(k) JambUc. de vît. Pytliîig. cap. i5 , pag. 52, Enipe- 

clocU ap. Porpliyn de vit. Pythag* pag. 35. (x) Plat, de 

Icg. lib. lo, tom. 2 , pag. 819. (y) Pdrpliyr. de ab3tiA.. 

Hb. 4^ ». 10 , pog. 3a^. l^uck. hist. philos, tom. vp. dçô^. 
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de la formation de Tunivers. Elles y resteront en 
dépôt jusqu'à ce que les loix de la nature les 
rappellent sur la terre pour animer d'autres 
corps (z). Mais celles que le gé^ie vient de re-, 
pousser , lui dis-je, quelle sera leur destinée r Elles 
vont se rendre au citamp de la vérité , répon- 
dit-il ; des juges intègres condamneront les plus 
criminelles aux tourniens du Tartare (a) ; les au- 
tres à des courses longues et désespérantes. Alors , 
dirigeant mes regards , il me montra des millions 
dames, qui, depuis des milliers d'années, erroient 
tristemeiît dans les airs , et s'épuisoient en vains 
efforts pour obtenir un asyle dans un des globe» 
célestes (^). Ce ne sera^ me dit -il, qu'après ces 
aigoijreuses épreuves qu*^elles parviendront, ainsi 
que les premières , au lieu dé leur origine (c) • 

Touché d^ leur infortune , je le priai de m'en, 
dérober la Wie , et de me conduire au loin , vers 
une enceinte d'où s'échapp oient les rayons d'une 
lumière plus éclatante. J'espérois entrevoirie sou- 
verain cle l'univers , entouré des assistans ^e squ 
trône , de ces êtres purs que nos plnlpsophes ap* 
pellent nombres j^dées éternelles, génies immor- 
tels (û^). H habite des lieux inaccessibles aux mor- 



(^) Plat. inTîm. tom. 5, pag. 42. ^"^ («) AxiocTi. ap. 
Plat. rom. 3 , pag. 371. (fc) Einpedocl. ap. Plut, de vitand. 
jaere dlien. tom. e, pag. 83o. Diog. Laert. lib. 6 , S» j'/. 
*— (c) Plat, in Tim. tom. 3 ," pag. 4^. ""^ (<*) Anonym* 
de vir. Pythag. ap. Pliot. pag. x:3i6> Beausolir. lûst. du 
maukli. tom. 1 ; png. Sj6^ 
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tels, médit lè gënie; oflâ-ez-lui rotre hommagfe', 
et descendons sur la terre. 

Après que Télésîclès se fut retiré, je dis àEu- 
clide : Quel nom donner au récit que nous venon» 
d'entendre ? Est-ce un song» ? est-'Ce une fictie>n ? 
L'un ou Pautre , répondit-il -, mais enfin , Télési- 
clès n a presque rien avancé qui ne soit conforme 
aux opinions des philosophes^ Il faut lui rendrer 
}ustice : il pouvoit, en adoptant celles de la mul- 
titude , augmenter considérablement la popula- 
tion d«s airs ; nous parler de ces^ombrcs que Tart^ 
des devins ou des sorciers attire du fond des tom- 
ibeaux (e) ; de ces âmes infortunées qui s'agitent 
tumultueusement autour de leurs corps privés de 
sqmkure-, de ce5 dîéUXèî àéùes plantômes qui 
rôdent la nuit dans les rues , .pour effirayer les 
•ttfans ou peur les dévorer (jO- 

Je lui sais gré de cette modération, repriç-Je,, 
mais j'aurois souhaité qu'il se fût un peu plus^ 
étendu sur la nature de cet être bienfaisant au^ 
l^uel j'appartiens. Dieu l'a commis , ^ ce qu'oa> 
prétend , pour veiller sur mes sentimens et sur mes 
|ictî®ns (g) ; pourquoi ne m'est-il pas permis de le 
connoître et de l'aimer ? Télésiclès vous a répon- 
du d'avance , dit Euclîde : le bonheur de voir les 
génies^n'est réservé qu'aux âmes pnre^-«M» J'ai ouï 



(c) Homer;^ odyss. lîb. i» , ▼. S/. — (/) Plat.* de r«pw 
». s > tom. a, p8^. ^1. Theocr. idyl. i5 » y. 4o> 
(g) Pkt. fle leg. Ub» la^ toa. m^ pag. 90^ et ^^, 
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cependant citer de* apparitions dont tout un peu- 
ple avoit été témoin. ■— Sans doute , et telle «st 
celle dont la tradition s est conservée en Italie, et 
qu'on eut autrefoisrattentiontfe représenter dan^ 
un tableau que j*ai vu. Attendez -vous à un tiss» 
d'absurdités •, elles vous montreront du moins ^ 
jusqn à quel excès on a porté quelquefois l'im- 
posture et la crédulité. ^ 

Ulysse ayant abiordé à Témcse , vffle des Bni- 
tiens , un de ses compagnons , nomnîé Politès y 
fut massacré par les habitans , qui , bientôt àprèîy 
éprouvèrent tous les fléaux 4e la vengeance ce- 
leste. L'oracle , interrogé , leur ordonna^d'appai* 
ser le génie de Politès y d'élever en son honneur 
un édifice sacré, et de lui oiTrir tous les ans îa 
plus belle fille de la contrée. Ils obéirent , et 
jouirent d*un cabne profond. Vers la 66e, olym- 
piade , un fameux athlète nommé Eutyme , arriva 
au moment qu'on venoît d'introduire dans le tem- 
ple une de ces malheureuses vîetîme.s. Il obtint 
la permission de ïa suivre , et , frappé de ses at- 
traits , il lui demanda si elte consentiroit à Tépou^ 
ser , dès qu'il auroît brisé ses chaînes. Elle y con- 
sentit; le génie parut, et, ayant succombé sous> 
les coups de l'athlète , il r^ionça au tribut qu'on 
lui avoit offert pendant sept à huit siedes , et alla 
se précij^iter dans la mer v:©iame (^) . 



(&) Strab. lib. 6 ) p« s55. PauBSit. lib^ 6> cap* é, p. 4>^» 
Fin du Chapitte soixante-quatrième^ 
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CHAPITRE LXV. 

Suite de la Bibliothèque* l»* Histoire, 

Xje lendemain , Euclide me yoyant arriver de 
bonne heure : Vous me rassurez^ me dit-il ; je crai- 
gnois que vous ne f us^zdégbûté de la longueur 
de notre dernière sëance : nous allons aujourd'hui 
nous occuper des historiens , et nous né serons 
point arrêtés p^ des opinions et par des précep- 
tes. Plusieurs auteurs ont écrit Thistoire-, audun 
ne s est expliqué sur la manière de Técrire , ni 
sur le style qui lui conyieat (a). 

Nous placerons à leur tête Cadmus , qui vivoit 
il y a environ deux siècles,. et qui se proposa d'é^ 
claircir les antiquités de Milet , sa patrie (A.) \ son 
ouvrage fut abrégé par Bionde Proconnese ( c). 

Depuis Cadmus > nous avons une suite non 
interrompue d'historiens. Je cite parmi les plus 
anciens, Eugéon de Samos , Deïochus de Pro- 
connese ^ iJËudémus de Paros , Démodés de Py- 
çele {dy. Quand je lu5 ces auteurs ^ dis-je alors, 
non seulement je fus révolté des fables absurdes 
qu ils rapportent, mais, à l'exception des f^its dont 
ils. ont été les témoins, je les rejetai tous. Car. 

(fl) Gic«f. de orat. lib. a , cap. i5 , tom. i , pag. 206. 

(fc) Suid. in K*//*. -— (c) Clem. Alex, stroro.. Hb. 6,^ 

pag. 75a. •— {d) Oionys. Halic, de Thucyd. jud. tonu 6^ 
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ej>fin , dès qu'ils ont été les premiers à nous les 
transmettre , dans quelles sources les avoient-ils 
■puisés ? 

Euclide me répondit : Ils subsistoient dans la . 
tradition qui perpétue d'âge en âge le souvenir 
des révolutions qui ont affligé l'hiunanité ; dans les 
écrits des poètes qui avoient conservé la gloire 
des héros, les généalogies des souverains, l'ori- 
gine et les émigrations de plusieurs peuples («) ; 
dans ces longues inscriptions qui contenoient des 
traités entre les nations {/') , et l'ordre successif 
des ministres attachés aux principaux temples de 
. la Grèce (£) \ dans les fêtes, les autels , les statues, 
les édiiices consacrés à l'occasion de certains-éré- 
nemens que l'aspect continuel des lieux et des 
cérémonies sembloît renouveller tous les sns. 

Il est vrai que le récit de ces évén^mens s'étoit, 
peu-à-peu , chargé de circonstances mcrveilleu- ^ 
ses , et que nos premiers historiens adoptèrent sans 
examen cet amas confus de vérités et d'erreurs. 
Maïs bientôt, Acusilaiis, Phérécyde, Hécatée, 
Xanthus , Hellanicus et d'autres encore montre- 
ront plus de critique ; et s'ils ne débrouillèrent 
pas entièrement là chaos , ils domierent au.moins 



(e) Méji». de Tacacl. Aes bell. lett. tom. 6, pag, i65# 
— (/) Tacit. aiin. 4, cap, 4%. — (g) Thucyd. Jib. a> 
c&yi. 2 , Sdiol. ihu\, Dionys. Halic. antiq. Roman. Ub. i, 
îoin. 1 , pag. j8i. Polyb. excerpt. pag. 5o. Mém, àt 
l'acad, des Bell. lett. tom. ^3, pag. 394. 
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Texemple du mépris que mëritentlesEctîonsdes 
premiers siècles. 

Voici Fouvrage dans lequel Acusilaiis , en rap- 
portant les généalogies des -anciennes familles 
royales (A) , remonte aux^iecles antérieurs à la 
guerre de Troie , et jusqu'à Phoronée, roi d'Ar- 
gos. Je le sais , répondis-je , et j'ai bien ri quand 
j*ai vu cet auteur et ceux qui Tont suivi , nommetL 
Phoronée l-e premier des humains (/) . Cependant 
Acusilaûs mérite de Findulgence ; s'il rapproche 
trop de nous l'origine du genre humain , il relevé 
celle de l'Amour, qu'il regarde conune un jdes 
dieux les plus anciens , et qu'il fait naître avec 
le monde (^). 

Peu de temps aprej Acusilaûs, dit Euclide^ 
florissoit Phérécyde d'Athènes , ou plutôt de * 
Léros, une des îles Sporades (/) -, il a recueilli 
les traditions relatives à l'ancienne histoire d'A- 
thènes , et par occasion à celle des peuples voi- 
-siiks (w). Son ouvrage contient dés détails in- 
téressans , tels que la fondation de plusieurs vil- 
les , et les émigrations des premiers habitans de 
la Grèce (»). Ses généalogies ont un défaut qui. 



(A) Suîd. îtt *A««w(ri>, ( I ) Solon. ap. VWu in Thîm* 

tOBi. 3 f pag. »2. Cleià, Alex, strom. Itb. i , pag. 58o. 

• — (A) Plat, in conv. tom. 3 , pag, 178. ( /) Salm. in. 

<»•<.. pag. 846. V0S8. de hist.^ Gr»e. lib. 4 , pag. 445, 
2I«m« de Facad. des bell. lett. tom. 99^ pag. 67. 

(m) Suid. in Sckol. Apoll. Rhod. passîm. ~"*~^ft) Dio* 
Bys. Halic* auti^. B.om. lib. 1 , tom^ 1 , pag. 3^. 
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dans Forigine des sociétés , assuroit la gloire d'une 
fiiaisoQ : après être parvenues aux siècles les 
plus reculés, elles 5e dénouent par l'interven- 
tion de quelque divinité. On y voit , par exem- 
ple, quOïion étoit fils de Neptune et d'Eurya- 
lé -, Triptoleme , fils de l'Océan et de la Terre (o) . 

Vers le même temps parurent Hécate de Mi- 
let et Xaathus de Lydie, Ils jouirent l'un et l'au- 
tre d'une réputation afFoiblie et non détruite par 
les]. travaux de leurs successeurs. Le premier, 
dans son histoire et dans ses généalogies , se pro- 
posa de mêmed'éclaîrcir les antiquîtél des Grecs*- 
II a quelquefois Tattentibn de lesdi'scuteretd'en 
écarter le merveilleux, w Voici, dit -il au com- 
4t mencement de son histoire , ce que raconte 
m Hécatée de Milet : j'écris ce qui me paroit 
«vrai. Les Grecs, à mon avis, ont rapporte 
à beaucoup de choses contradictoires et ridicu- 
u les (/>) »-, Croiroit-on qu'après cette promesse, 
il accorde le don de la parole au bélier qui tfans^ 
porta Phrixus en Colchide (y) ? 

L'histoire ne s'était encore occupée que de la 
Grèce, Hécatée étendit son domaine ; il parcou- 
rut l'Egypte el d'autres contrées jusqu'alors in- 
coâaues(r). Sa description de la terre ajouta de 



(0) ÀpollocL biblJoth. iib. 1 , pâg. i5 et 17. """^J^p) De- 
metr. PhaV. d© eîoc. cap. la. -^— (q) Mém. de l*acad. de» 

b( 11, lettr. tom. 6 , pag* 478. (r; Herodot. Ub. 2 , Cftp. 

i^3« Agatlieni. de geôgr. iib. i ^ caitp. 1. 
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nourelles lumières a la géographie (*) , ôt fournît 
des matëriaux aux historiens qui lont suivi (0- 

Voici l'histoire de Lydie par Xanthus , ëcri- 
Tain exact et très-instruit des antiquités de sou 
pays (b) ; elle est accompagnée de pliwieurs ou- 
Trages qu'Hellanicus de Les&os a publiés sur les 
.différentes nations de la Grèce (x) . Cet auteur, 
qui mourut dans la vingt^nieme^ année de la 
guerre duPéloponese (^) *, manque quelquefois 
d ordre et détendue (i) ; mais il termine avec 
honneur la classe de nos premiers historiens. 

Tous s'étoîent bornés à tracer Fhistoîre d'une 
fille ou d'une nation ; tous ignoroient l'art de lier 
à la même chaîne les événemens qui intéressent 
les divers peuples de la terre, et défaire un tout 
régulier de tant de parties détachées. Hérodote 
eut le mérite de concevoir cette grande idée et 
de l'exécuter. Il ouvrit aux yeux des Grecs les 
annales de l'univers conna^ et leur offrit sous un 
même point de vue tout ce qui s'étoit passé de 
mémorable dans l'espace d'environ z4o ans (a). 



(«XStrab. Ub. i , pag. i et 7 ; Kb. 6 , pag. yji ; Ubri*^ 
pag. 550.- — (/) Porph. ap. Euseb. prœp. evang. Ub. 10 ^ 

cap. 3 , p.ig. 466. («) Dionys. Ha lie. aiitiq. Rom. Ub. 

1 , tom. & , pag. 73. — (x) Vos», de hist. Graec. Ub. i , 
cap. i,pag, 7î Ub. 4, cap. 5, pag. 448. -— (jr) Mém. de 
Tacad. des beU. lettr. tom. 21^, pag. 70. 

♦ Vers l'an 410 ayaut J. C. 

(l) Thucyd. Ub. x , cap. 97. — («J Dionys. HaUc. de 
Thucjd. jud. tom. 6, pag. 820. 

On 
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On vit alors, pour la première fois, une suite de' 
tableaux qui, placés les uiif auprès des autres y 
A'en déveno^ient que plusr efFrayans : les nations , 
toujours inquiète» et en mouvement, quoique ja- 
louses de leur repos , désunies par l'intérêt, «t rap«- 
prochees pai* la guerre , soupirant pour la liber- 
té , et génaissant sous la tytânnie ; par-tout le crime 
trioniphanty la vertu poursuivie , la terre abreu'- 
Vée de saïig , et Pempire de la destruction 
établi d'un bout du monde à lautre. Mais la maia 
qui peignit ces tableaux, sut tellement en adoucir 
l'horreur par les charmes du cojoris et par dés' 
images agréables ; aux beautés de l'ordonnancé, 
elle joignit tant de grâces, d'harmonie et de va- 
riété-, elle excita si souvent cett« douce' sensi- 
bilité , qui se réjouit du bien , et s'afflige duf 
mal (^) , que soSi ouvrage fut regardé comme un& 
des plus belles productioiis de l'esprit humain,- 

Permettez-moi de hasarder une réflexion, tt 
semble que dans lea. lettres 3 ainsi qu« dans les 
Arts , les talens entrent d'abord dans la carrière y 
et luttant pendant quelque, temps contre les dif- - 
ficultés. Après qu'ils ont épuisé leurs efForts ,. il 
parok un homme de ^énie qui va poser le modèle' 
au-delà des bornes connues ; c'est ce que fit Ho- 
mère pour le poëme épique ; d'est ce qu'a fait H^-=- 
ïodote pour l'histoiria générale, Cevat qui vieû-^ 



(2>) Dibriys: Halic. epiaft; ad Pomp* ton». 6) pag. 'f^jj^^' 
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drontaprJs lui, pourront se distîngtter par de^ 
j^eauti^â de détail et par une critique plus ëclai- 
^e'e : mais pour la conduite de Fourrage etl*enchaî- 
nemeat des faits , ils cherciieFOxit sans doute luotn»^ 
■k le surpasser qu*à l'égaler. ' 

Quant à sa vie , il suffira d'obsenrer qu'il naquit 
dans la ville d'Halicaruasse en Garie , vers ^a 4^. 
Bnnée de la yâe. olyragiade (c) * , qu il voyagea 
dans- la plupart des pays dont il vouloit écrire- 
Fhistoire • que son ouvrage lu dans rassemblée de«r 
jeux €Mympiques , et ensuite dans celle des Athé- 
niens, y reçut des applaudissemens.universels (d}:,, 
et que^^forcé de quitter sa patrie déchirée pas 
4es factions, il alhi fink ses jours- dans une ville- 
de la grande Grèce (ej. 

. Daas.le même siècle vîvoit Thucy^dide ,^ ptuB 
Jeuiie qu Hérodote d'environ i3 ans (/*) , il étoit 
d'une des premières familles d'Athènes (^J : place 
À la tête d'un corps de troupes, il tint pour quelî?- 
que temps en respect celles de Brasidas^ le plu» 
habile général de Lacédémone (^) vmais ce dejp^ 
âier ayant surpris Is» ville d'Ampbipolis, Athènes. 

<c) Scali<g. adEuseb.pag. to«^ Coraiu. &9|. Att^tt>m^3^ 
pag. 1B7. 

* Vera fa» 4$4 ayam J. C. 

^d) liucian. io Heroclot.tom. 1 r P^g* d33»£ns6b. chrair» 
pâg. 16^ Plut, de Herocl. nialign. tom. a>,.pag. Son. 

(e) Sujd. iii"H^t»; 't. — (/) Pnmpli. ap. Aul. GelT.liK 

.:^|jjÇ9p.^3. — (^) MaucclLtU. Tluicyd,. {h) Thucyd.. 

*dfe.4;aip.io7. . , 
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Ssrengea sur Thucydide d'un revers qu'UrfaYoSt 
pu préyenir. 

Pendant s<m exil , qui dura 30 ans (/) , il ras- 
sembla des matériaux pour Thistoire de la guerre 
du Péloponese, et n épargna si soins ni dépenses 
pour connoitre non seulement les causes qui la 
produisirent , mais encore les intérêts particulierr 
qui la perpétuèrent (>&), lise rendit chez les ài£^ 
férentes nations ennemies ^ consulta par-tout les 
chefs de l'administration^ lès générauit^ les soldats^ 
et fut lui-même témoin de la plupart desévénemens 
qu*ilaYoit à décrire. Son histoire^ qui coraprendt 
les 21^-pïefrueres années de cette fatale guerre ,. 
se ressent de son amour extrême pour la vérité^. 
et de son caractère qui le portoit à la réflexion. 
Des Athéniaiis qui TaToient vu après son retour 
de l'exil^ m^ont assuré qu'il étoit assez sérieux ^ 
pensant beaucoup et parlant peu (/). 

Il étoit plus jaloux d'instruire que de plafré, 
d'arriver à son but que de s*en éearter par des 
digressions (7») . Aussi son^ ouvrage n-ëst point ^ 
comme celui d'Hérodote, une espèce depoëme, 
eu Ton trouve les traditions des peuples sur leur* 
erigine^l'analyse deleurs usages et de lems mo^urs^ 
la description des pays qu'ils habitent^ et. des 
fraits d'un merveil],eux qui r^Teille Jfresq^er ton- 
' ' ' " ■■' ' " " ' - ' ' ' ' ■ ^. ■« ■ I ^ 

ti) Tblicya. îîb. 5 , eflp, oé^; — (k) MarCelt. Tii. Thu- 
cyd. — (Ol<i' îhîil. — (m) Thucyd, lib. 1 , c*p aa. 
^ùiB«B« lib. »o, cap, 9^ p^^ 634 1 . 

' ' ' u% 
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jaurs.rîiujagiïi&tioriî «e soni: des annales, ou, si 
Ton veut, les mémoires d'un militaire qui, tout 
à la fois homme d état et philosophe , a mêlé dans 
$es récits et dans ses hai^ngues les principes de 
sagesse qu'il ayoit reçus d*Anaxagore, et les le-^ 
jîonîs d'éloquence qu'il tenoit de Torateur Asati*- 
phon (n) . Ses réflexions sont souvent pro fondes , 
toujours justes : son style , énergique , concis , et 
par là même quelquefois\obscur (ô) , offense 
ïoreille par intervalles-,. mais il ûxe sans cesse 
ïaîtention ,. et Tori diroit que sa dureté fait sa 
toajesté (p)..Si cet auteur estimable emploie 
des expressions surannées, ou des mots- nou- 
veaux , c'est qu un esprit tel que le sien s'accorA- 
mode rarement de la langue que tout le monde 
pai'le. On prétend qu Hérodete, pour des raisons 
j>erj8onnelics , a rapporté des- traditions injurieu- 
ses 41 certains peuples ^e ki Grèce (g»). Thucy?- 
dide n'a ait qu.un mot de son exil , sans se dé- 
fendre, sans se plaindre (r) , et areprésenté conmie 
un grand homme Brasidas , dont la gloire éclipsa 
la sienne , et çlont lessuccès causèrent sa àisgrace*. 
X-'histoire de Thucydide fût contiaùée av^c suc- 
cès par X^nophon que vous avez connu (*).. 

• (n) Marccll. Dit,.Thucyd. r— (o) Clcer. de ornr. lib. a^ 
«ap« 23 et 22, tom. i >pag. 2o4et2i4< Id. de clar. orat. 
cap. 83, tojii.i., pag, 406. Id. orat. cap, 9, pag. 4^^ 
Dionys. Halic. de Thiicyd. jiid. toiu. 6, .pag, 867. 

(p)J3emetr. Pliai ..de eloc. cap. 48 0149, ""^ (î)* Plut.^ 

iOR Herod. mjjUgn. tom. 2 ^ pag. 854- (r) Tliucyd. lib.. 

4 , cap , a^ -t— (*) XeiKjpk. Uisu Grasf. p«g. 428 », 
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Hérodote, Thucydide et Xënophon seront sant 
doute regardes , à ravenir , comme les priacipaux 
de nos historiens , quoiqu'ils diûerent essentielle^ 
ment par le style; et sur -tout, dis-je alors, pas 
la manière dont ils enrisagent communément les 
objets. Hérpdote voit par- tout une divinité 
j>alouse , qui att-end les hommes et l^s empires an 
point de leur élévation , pour les précipiter dant 
rabjTue (r) i. Thucydide ne découvre d'ans les re** 
vers que les fautes des chefs de Tadministratioa 
eu de Tarmée : Xé^ophon attribue presque tou-* 
jours à la colère aa à la. faveur des^ dieux , le» 
bons ou les mauvais succès. Ainsi tOBt dans It 
monde , dépend de la fatalité , suivant le* pre*- 
mier -, de la prudence, suivant le second*^; de la 
piété envers les* dieux, suivant lertroisieme : tant 
il est vrai que nous sommes naturellement dispo«> 
ses à tout rapporter à. un petit nombre de prin- 
cipes favoris. ! 

Euclide poursuivit : Hérodote avort ébauché 
rhistoire des Assyriens et des Percs.: ses erreurs " 
ont été relevées par un auteur qui connoissoit 
mieux que lui' ces deux célèbres nations. G*est 
Ctésias de Chide, qui a vécu de, notre temps. II 
fut médecin du roi Artaxerxès , et fit un long sé- 
jour à la cour de Suze {u) -, il nous a conmiuni- 
que ce qu il avoit trouvé dans Irt archives de 
lepipire (x),,,ce qu!iL avoit vu>.Ge que lui ayoient 

m »■■ i— ^ Il ■ifci «Il I I M ■ii nwn i i wn !■■ m i«i i ■■■! — — i— i^^ ^ i w f i 

(t) Her«(}ot. lib. x> cap. 3a ; lib. 3 , cap. 40 , H^ 
{^IJi^kotshihi, g. xoS.!'^ W Ûioi. Sic. Ub. a , g. i»S| 
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transmis des témoins oculaires (y) ; mais , s'A- est 
plus exact qu Hérodote (ar) , U lui est infërieur 
quant au style ^ quoique le sien ait beaucoup d a- 
g;rëmens(#) , et se distingue sur-tout par une ex-^ 
trème clarté (i»). Entre plusieurs autres ouvra- 
ges (c)'y Ctësias nous a laisse une histoire des^ 
Indes , où il traite des animaux et des produc^ 
tioas naturelles de ces climats 'éloignés; maïs 
comme il n'eût pas d'assez bons mémoires , on- 
commence à douter delà vérité de ses récits (rf). 
Voici les antiquités de la Sicile ^ la rie de Denyr 
FaacieDtèt celle dé son fils , par Fhilistus (e), mort 
il y a quelques années , après ayoir vu dissiper la 
flotte qu'il comraandoit au tLOta du plus jeune 
de ces Princes. Fhilistus aroit des talens qui l'ont 
en quelque façon rapproché de Thucydide Qf) ; 
mais il n'avoit pas les vertus de Thucydide. C'est 
Hn esclave qui n'écrit que pour flatter les ty-- 
rans (^) , et qui montre, â chaque instant , qu'il 
est encore pins ami de la tyrannie que des ty- 
rans mêmes.. 
»'■ ■ ■' ■ ■'<■ I ■ ■ ■ ■ ■..—■■< .■■■ .11^ 

(y) Phot. bibr« pag. 108. — ( { ) JULém, de Tàcad. de»" 
beH. iettr. tom. 6 ^ pag. 176 ; to|n. 14 , pdg 247. 

(«)Diony8« Halic. da compos. verb. tom. 5, pag. 53. 
— (ê») Demetr. PhaL de etoc. cap. 21&.— - (c) Fabr;. 
bibl. Gwee. t. 2 , ]Mig;..88i'. — (d) Âristot. liîsr. animaT;- 
Hb. 8^ cap. 28 ,.toni. ij pag, 919. Id. de geticr. animaU 
Ub. 2 ,4:ap. 2 f pag. 1076. Lucian. yer. hist. lib. 1 y tom. sy. 
pag. 71 . — • (e) Suid iii'<friA.ic»Diod. Sic. Ub. t&y pag. 897;- 
-*^ (/) Cîcer. de oraï. lib..a, cap* iSytoni'. r-,. pag. 2q>5*- 
,— (g) DSony8.lHalici. deNpiiac. scripn-tom. 5> pag-4*j[- 
"^fii^ft. et Ep^r. »{;< Pliil. in Pion-^^'toi». v ;« pag. fj^^ 
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Je termine ici cette ënumëration déjà tr<^ 
longue. Vous ne trouverez peut-être pas un peu-- 
pie, uae ville , un temple célèbre ,, qui naît soil 
historien. Quantité d'écrivains sWercent actuel? 
lement dans ce genre : je vous citerai £phore et 
Théopompe qui s'y sont déjà signalés -, d^uxBëo* 
tiens , nanimés Anaxis et Dionysiodore , qui vienr 
nent de publier rhistoire'^de la Grèce (£) ;• Anaxîo 
mené de Lampsaque qui ndus a donné celle ^es 
Grecs et des barbares , depuis la naissance du^ 
genre humain jusqu à ki mort d'Epaminoadas (/ }. 

Un titre si pompeux ^ lui dis-)e^.meprëviendroit 
contre l'ouvrage : votre chronologie se^traîue avec 
peine cinq^ou six siècles au-delà de la guerre da 
Troie*, après quoi les temps finissent peur vous : 
à l'exception d'uapetit nombre de peuples ^tra&« 
gers , toute la terre vou* est inconnue. Vbu^ 
n'appercevez qu'un p^int dans la di^ée ainsi que 
dans Tespace^ et votre auteur prétend nous ins- 
truire de ce qui $lestiaît dans les siècles et 1er 
pays les plus éloignés t. 

^uand on connoît le» titres d^ancîenneté que 
les Egyptiens et les Chaldéens produisenten letir 
laveur ^.de quel>oeildè pitié regurde-t-on ITmper- 
fectîon et la nouveauté des vôtre»! Gombien fus- 
sent surpris les prêtres de Sais , l(»:squ!l]s entendi-- 
rent Soloa leur étaler vosteaditions , leur parler 

(i).DÎod.Sîc. Kb. i5 , p. 4p3v— - fi) fd^îhid. p. 397;, 
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du règne dePhoronëe, du déluge de DeucafioiF 
et de tant d'époques si récentes pour eux ^ s( 
anciennes pour lui ! k SoIob ! Solon ! lui' dit un 
tf de ces prêtres , vos Grecs h« sont que der en- 
«i fans (^) ir. 

Il n'ont pas cesse de Tètre rfepuîs. Les uns ne 
dierchent ^ dans un historien ^ que les chai^mes du 
»tyle V les autres , que de^ ayentures surnaturelles 
et puériles (/) : d'autres dévorent avec intérêt 
ces fatiguantes listes de zK)ms inconnus , et de 
faits stériles , qui , étayés d'un long amas de fa- 
bltes et de prodiges, remplissent presque entière- 
ment votre ancienne histoire , cdtte histoire sur 
fequelie Homère avoit répandu un éclat immor- 
tel ^ à laquelle vos chroniqueurs n'ont ajouté que 
Tennui le plus excessifs 

Je voudrois que désormak vos auteurs-ne s'oc- 
cupassent que des deux ou trois derniers siècles , 
et que les temps antérieurs restassent en proie 
aux poëte^k Vous avez interprété la pensée d'iso^ ' 
crate, me dit Euclide -, il engagea deux de ses 
>iisctples , Ephore efThéopompe y à se consacrer 
uniquement à l'histoire («sr). Ephore est lent et 
incapable de pénibles recherches; Thëopompe> 
actif ^ ax^eiat et propre aux diseussions (/i) : qu9 

• (*) Plat, m Ciit. tbtok 3 , pag. ««.. — ( /) Isocrv piaa»- 
tlîen. tom.flf p«g. 180.*"- (m). Ci«er. de orat. lib. 2,' 
crap. iS, tom. 1 , pag; tto5'. Senet; de is^nquii. anic 
cap. 6 y. JPhor. bibHoth. pdg. 1456%— (fi) Cieer. de clar. 

fi* 
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fit Isocrate ? Il lâcha le premier sur Thistoire aa- 
ciennc, et destina le second à Thistoire moderne. 

Ephore et Thëopompe arrivèrent dans ce mo- 
ment. Euclide, qui le^ attendoit , rae dit toutbas , 
qu'ils dévoient nous lire quelques fragmens des 
ouvrages dont ils s*occup«ient alors. Ils amenoient 
avec, eux deux ou trois de leurs amis ; Euclide 
en^aîroît invité quelques-uns des siens. Avant 
qu'ils fussent tous réunis ,ies deux historiens dé- 
clarèrent qu'ils n'avoient pas consumé, leur temps 
à éclaircir les fictions des siècles antérieurs à la 
guerre de Troie (o) , et, faisant profession d'un- 
vif amour pour la vérité, ils ajoutèrent qu'il se- 
roità désirer qu'un auteur eût été présent à tous 
les faits qu il raconte (/?) . . , 

Je me suis proposé , dit ensuite Eghore, d'écrir« 
tout ce qui s'est passé parmi les Grecs et les Biir- 
bares , depuis le retour des Héraclides jusqu'à nos 
jours, pendant l'espace de85oans. Dans cet ou- 
vrage, divisé en 3o ^^vi*es, précédés chacim d'un 
avant -propos (y) , on trouvera l'qrigine des dif- 
férens peuples, la fondation des principales villes, 
leurs colonies, leurs loix, leurs mœurs , la natura 
de leurs climats , et les grands hommes qu elles 
ont produits (r). Ephore finit parreconnoître que 



(o) Diod. Si«. lîb. 4 y P^g* ^^9* "^ (p) Polyh^ lib. 12 ^ 

pag. 669. Strab. lib. 9 , pag. 4*2. — (q) Dioil. Sic. îib. 4, 

pag. ao9 ; Iib. 16, pag. 460. — (r) Poly]>. Ub. 6^, p. 488 ; 

lib. 9^ pag. 54q* Strab. Ub. i y pag. 33 j Ub. 10 «pag. 46^. 

. Tome VIL I 



/ 

by Google 



Digitized 
\ 



$8 V O Y A.» E 

les nations barbares ëtoient plus anciennes que 
celles de la Grèce Çs) , et cet aveu me prévint çn 
$à faveur. 

Ce préambule fut suivi de la lecture d'un mor- 
ceau tiré du onzième livre de son histoire , et 
/contenant une description de l'ïgypte. C*estlà, 
qu'aux diverses opinions hasardées sur le débor- 
dement du Nil (^) ^ il en substitue une qui hé 
^'accorde ni avec les loix de la physique , ni avec 
les circonstances de ce phénomène.^»), fétois 
r.iiprés d'Euclide -, je lui dis : Ephore ne connoît 
pas TEgypte , et n a point consulté ceux qui la 
connoissent (^). 

yje me convainquis bientôt que l'auteur ne se 
piquoit pas d'exactitude , et que trop fidèle imi- 
tateur de la plupart de ceux qui l'ont précédé , 
il afFectoit d'assaisonner sa narration de fables 
- consignées dans les traditions des peuples et dans 
les récits dès voyageurs (j^). 

Il me parut s'abandonne»volontiers à des for- 
mes oratoires. Comme plusieurs écrivains placent 
Torateur au-dessus de l'histOTien , Ephore crut ne 
pouvoir mieux leur répondre, quens'efForçant de 
réussir dans les deux genres (z). 



(f) Dioi. Sic. lib. i , pag. 9» — (t) Tljeon. progymn. 

pag. x3. (il) Diod. Sic, ibid. pag. 36. (x) Id. ibid. 

, pag, 37. (y) Diod. Sic. lib. 1, pag. 37.' Strab. Ub.5, 

pag. '«44 ; lib. 9 , pag. 42a. Senec, ipiaest. Aatur, Ub, 7^ 
cap, U» (0 Polyb.lib. j^ , pag. 670. 
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Malgré ces défauts , son ouvrage seja toujours 
regardé comme un trésor d'autant plus précieux, 
que chaque nation y trouvera, séparément et dans^ 
un bel ordre , tout ce qui peut l'intéresser : le style 
eji est pur, élégant, fleuri (a), quoique trop sou- 
vent assujetti à certaines harmonies (^), et 
presque toujours dénué d'élévation et de cha- - 
leur (c). 

Après cette lecture , toiis les yeux se tournè- 
rent vers Théopompe {d) , qui commença par 
nous parler de lui. Mon père, Damoatrate , nou« 
dît-il, ayant été banni à^ File de Chio , sa patrie^ 
pour avoir montré trop d'attachement aux Lacë- 
démonîens , m'amena dans la Grèce , et quelque 
temps après, je vins dans cette ville, où je m'ap- 
pliquai sans relâche à l'étude de la philosophie 
et de l'éloquence (e). 

Je composai plusieurs discours * je voyageai 
chez diiFérens peuples; je parlai dans leurs as- 
semblées , «t, après «ne longue suite de succès , 
je crois pouvoir me placer parmi les hommes les 
plus éloquens de ce siècle, au-dessus des plus élo- 
quens du siècle dernier : car tel qui jouissoit alori 
du preinier rang , n'obtiendroit pas le second 
aujourd'hui (/). • , 

(a) Dionys. Halic. de compos. verb..tom. 5 , pag. 173. 
•^ — (!>} Cicer. orat. cap, 5;, tom. 1 , pag. 469. (c) S\ib\. itt * 
T**op, Dion. Clirysûst. orau i8 , pag. ^56, — (d) Voss. de 
h'ist, GrdBC. UK i , iap. 7. Bayle, art. Théopompe. 

(f) Phot. Uhl.pag. 392. •— (/; id^ibid.pag. 39$. 
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ICO Voyage 

Isocrate me fit passer , de la carrière brillante 
où je m'étois signalé , dans celle qu'avoient illus- 
trée les talens d'Hérodote et dje Tliuc5a]ide* j'ai 
continué l'ouvrage de ce dernier (^) : je travaille 
maintenant à la vie de Philippe de Macédoine (//); 
mais , loin de me borner à décrire les actions de 
ce prince , j'ai soin de les lier avec Tliistoire de 
presque tous les peuples, dont je rapporte les 
mœurs et les loix. J'embrasse un objet ausôi vaste 
que celui d'Ephore-, mon plan diffère du sien. 

A l'exemple de Thucydide, je n'ai rien épar- 
gné pour m'instruire des faits : plusieurs des evé- 
nemens que je raconte se sont passés sous mes_ 
yeux -, j'ai consulté sur les autres > ceux qui eji 
ont été les acteurs ou les témoins (*) •, il n'est 
point de canton dans la Grèce que je n'aie pm*- 
couru (^) -, il n'en est point , où je n'aie contracté 
des liaisons ave*. ceux qui ont dirigé les opéra- 
tions politiques ou militaires. «Je suis assez riche 
pour ne pas craindre^la dépense, Bt trop ami de 
la vérit*é pour redouter la fatigue ( /). 

Une si sotte vanité nous indisposa contre l'au- 
taur •, mais il s'engagea tout-à-coup dans une route 
si lumiaeuse ;, il développa de si grandes connois' 



\i) "^^^i^* cxcerpt. pag. 26. Marcell. vit. Thucfd. 
(A)~DionYS. Halic. ep. ad Pomp. toiiL 6 , pag. 783. 
( i ) Id. ibid. — (Jt) Phot. biW. pa^. à^a^*^ (f) Auken. 
lib.3,cap. 7,p»g»Ô5. 
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sances sur les afFaires* de la Grèce et des autre» 
peuples , tant d'intelligence dans la distribution 
des faits (m) , tant de simplicité^ de clarté, de 
noblesse et d'harmonie dans son style (n), que 
nous fûmes forcés d*accabler d'éloges , Thomnie ' 
du monde qui méritoitle plus d'être humilié. 

Cependant il contiHuoit de Ht* , et notre ad- 
miration comniençoit à se refroidir ; nous vknes 
reparoître des fabïe$,nous entendîmes des récits 
incroj^ables (o). Il nous dit qu'un homme qui, 
malgré îa défense des dieux, peut entrer dans 
un temple d© Jupiter en Arcadie , jouit pendant 
toute sa vie d'un privilège singulier : son co-rps , 
frappé des rayons du soleil , ne projette plus 
d'ombre (p). Il nous dit encore que dans les pre- 
mières années du règne de Philippe , on vit tout- 
à-coup en quelques villes de Macédoine , les fi- 
guiers, les vignes et les oliviers , porter des fruits 
mûrs au milieudu printemps , et que depuis-cette 
époque , les affaires de ce prince ne cessèrent de 
prospérer (q). 

' Ses digiessions sont si fréquentes qu'elles rem- 
plissent près des trois quarts dé son ouvrage (r) , 
et quelquefois si longues , qu'on oublie à la fin 



(myDionys. Halîc. ^p. ad Pomp. tom. 6, pag. ';^Sù, 

— — (n) Id, ibid. pag. 786. (o) Cictr de leg. lib. i, | 

cap. 1 , tom. 3 , pag. ii6. AEUan. var. hist. lib. 3, 

cap. 18. (p) Polyb.lib. 16, pag. 732. (q) Tecip. ap. 

Athen. lib. 3 , cap. 4, pag. yj, — -"(O Phot. bibl. pag..593. 
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ïoccasion qui les a fait naître (s) . Lcê barangnes 
qu*il met dans la bouche des génfraux , au mo- 
ment du combat, impatientent le lecteur^ comme- 
elles auroient lassé les soldats (#). 

Son style , plus convenable à l'orateur qu'à 
Fbistopien , a de grandes beautés et de grands dé- 
fauts («) : il n est-pas assez néglige quand il s agit 
de Tarrangement des mots -, il l'est trop quand H 
est question de leur choix. Vous voyez Tauteur 
quelquefois tourmenter ses périodes pour les 
arrondir , ou pour en écarter le choc des voyel- 
les (a:) ; d'autres fois les défigurer par des ex— 
pressions ignobles et des orncmens déplacés ( j^)* 

Pendant le ceurs de ces lectures^ je me con- 
vainquis souvent du mépris ou de l'ignorance des 
Grecs, à Tégard dés peuples éloignés. Ephore 
Avoit pris ribérie '^ pour une ville (z) , et cette 
erreur ne fut point relevée ; j^avois appris par un 
marchand Phénicien , dont le commence à'éten- 
d'oit jusqu'à Gadir , que l'Ibérie est une ré|^a 
vaste et peuplée* Quelques momens après, Théo- 
pompe ayant cité la ville de Rome , on lui de- 
manda quelques détails sur cette ville. Elle, est^ 

(*) Tlteon. progymn. pag. 34, (*) Plut, prœcepf. 

re3p. ger. tom. a , pag. 8o3. (u) Quinlil. jnsiit. lib. 10, 

eap. i> pag. 634- — C*) t)îonys. HaHe. ep. ad Porap. tom. 

6, pag. 786. QuimiU îil?. 9, pag. 593. (y)LoBgiii. 

de subi. cap. 4a« Demetr. Phal. de elec^ cap. j5- 

* L'Espagne. 

^0 Joseph. ÎA JLpp. lib. 1 ^ tom. 2 ^ pag. 444. 
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en Italk , répondit-il ; tout c^que j'en sais , c'est 
qifelle fut prise une fois par un peuple de» 
Gaules (a). 

Ces deux auteurs s'etant retires , on leur donna 
des éloges qu'ils mëritoient à bien des e'gards. Un 
des assistans qui étoit couvert d'un manteau de 
philosophe , s'e'cria d'un ton d'autorité ^Théo-j 
ponipeest le premier qui ait cite le cœur huûiain 
au tribunal de l'histoire : royez avec quelfe.supé- 
riorit^ de lumières, il creuse dans cet abyme pro- 
fond; avec quelle impétuosité d'éloquence, il 
met sous nos yeux ses affreuses découvertes. Tou- 
jours en garde contre les belles actions , il tâche 
de surprendre les secrets du vice déjguis^ sous le 
masque dé la vertu (i)^ 

Je crains bien , lui dis-je , qu*OH ne démêle un 
jour-dans ses écrits le poison de oaalignité caché 
sous les-dehors de 1^ franchise et de la probité (0 . 
Je ne puis souffrir ces esprits chagrins qui ne trou- 
vent rien de pur et d'innocent parmi les hommes. 
Celui qui se défie sans cesse des intentions dçs 
autres , m apprend à me défier des siennes, 

Vn historien ordinaire, me répondit -on, so 
contente d'exposer les faits ; un historien philoso- 
phe remonte à leurs ca\ises. Pour moi, je hais le 



(a) Plin, lïb. 3 , cap. 5 , tom. i , "pag. i52. — - (h) Dio- 
«ya. Halic. ep. ad Pomp. tom. 6, pag. 785. — (c.)Nep: 
in Alcib. cap. lu Plut, in Lysand. tom. 1 , pag. 450, ' 
Joseph, in Appion. lib. i; tom. 2; pag. 4^9. 
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crime ; et je veux connoître le cotTpable pour Tac- 
càbler de ma haine, Mais il faut du moins , lutdis- 
jjB , qu il soit convaincu. Il est coupable, répondît 
mon adversaire, s'il avoit intérêt de l'être. Quon 
œe donne un ambitieux, je dois reconnoître dans 
toutes ses dëmarcbes , non ce qu'il a fait , mais 
ce qu'il a voulu £aire , et je saurai gré à l'iiisloriea 
de me re'véler les odieux mystères jde cette pas- 
sion. Comment, lui dis -je ! de simples présomp- 
tions qu'on ne risque devant lies juges , qUe pour 
étayer des preuves plus fontes , et qu'en les ex- 
posant à la contradiction., suffiront dans l'histoire' 
pour imprimer, sur la mémoire duu honïme, un 
opprobre éternel ! 

Théopompe paroît assez exaet dans ses récits \ 
mais îî n'est plus qu'un déolamateur, quand il dis- 
tribue à son gré le blâme et la louange. Traîte- 
t-il d'une passion ? elle doit être attroce et con- 
séquente. S]agit-il d'un homme contre lequel il 
est prévenu (cQ ? il juge de son caractère par quel* 
ques actions, et du reste de sa vie par son carac- 
tère. Il seroit bien malheureux que de pareils 
imposteui'5 pussent disposer des réputations. 

Il le seroit bien plus , répliqua-t-on avec cha- 
leur , qu'il ne fût pas permis d'attaquer les répu- 
tations usurpées. Théopompe est comme ces juges 
de l'enfer qui lisent clairement dans le cœur des 
Coupables -, comme ces médecins qui appliquent 

(«f) tuciaii, quom. hist, conscrlbrtom. 2 , pag. 6j, 

dby Google 



DIT JEUNE A'kACHAASIS. 105 

le fer et le feu sur le mal , sans offenser les par- 
ties saines («). Il ne>'arréte ùlasource^es vices, 
qu après s'être assure qu^elle est empoisonnée. Et 
pourquoi donc, repondis -je, se contredit-il lui- 
même ? Il nous annonce , au commenc'ement de 
son ou\Tage , qu'il ne l'entreprend que pour ren- 
dre à-Pkilippe l'hommage dû au pkis grand homme 
qui ait paru en Europe* et bientôt il le représente 
comme le plus dissolu, le plus injuste et le plus 
perfide* des hommes (/). Si ce prince daignoît 
jeter un regard sur lui , il le verroit se traîner 
honteusement à ses pieds. On^e récria -, j'ajoutai: 
apprenez donc qu'à prés^t même, Thëopompe 
compose en l'honneur de Philippe un éloge rempli 
d'adulations (g). Qui croire sur ce point ? l'his- 
torien ou le philosophe ? 

Nil*ttn ni l'autrç^, répondit Léocrate , ami d'Eu- 
clide. C'ëtoit un homme de lettres , qui , s'étant 
applique à ^[étude de la politique et de la mo- 
rale , méprisoit celle de l'hijtoire. Acusilaiis, 
disoit-il, est convaincu de mensongp par Hella- 
nicus , et ce dernier par Ephore , qui Je sera bien- 
tôt par d'autres.. On découvre t)>us les jours de 
nouvelles erreurs dans Hérodote , et Thucydide 
même n'en est pas exempt (A). Des écrivains 



(e) Dionys. Hnlic. ep. ad Porap. toœ. 6 , pag. 785. 
— -f/) Polyb. cxccrpt. pag. ai et 22. Athen. lih. 6, 

pag. 260 ; lib. 10, pag. ^l^, 5cc. (g) Theon. progyran. 

pag. i5 et 77. — (A) Joseph, in App. lib. 1 , t. a, p, 439. 
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ignorans ou prévenus des faits incertains dans 
leur cause et dans leurs circonstances, yoilà quel- 
ques-uns des yices inhërens à ce genre. 

En voici les avantages , re'pondit Euc^ide : de 
grandes autorités pour la politique, de grands 
exemples pour la morale. C'est à Thistoire que 
les nations de lajGrecç sont à tout moment for- 
cées de recourir^ pour connoître leurs droits res- 
pectifs , et t;erminér leurs difFérens ; c'est là qu« 
chaque république trouve les titres de sa puis- 
sance et de sa gloire; c'est enfin à son ténloignage 
que remontent sans cesse nos orateurs* pour note 
éclairer sur nos intérêts. Quant à la morale , se^ 
préceptes nombreux sur la justice, sur la sagesse, 
sur Tamour de la patrie , valent-ils les exemple» 
éclatâns d'Aristide , de Socrate et de Léonidas ? 

Nos auteurs varient quelquefois, lorsqu'il s*agit 
de notre ancienne chronologie, ou lorsqu'ils par- 
lent des nations étrangères : nous les abandonne- 
rons , si vous voulez , sur ces articles ; mais depuis 
nos guerres avec les Perses , où commence pro- 
prement notre histoire , elle est devenue le dépôt 
précieux des expériences que chaque siècle laisse 
aux siècles suivans (r). La paix, la guerre , les 
impositions , toutes les branches dé l'administra- 
tion sont discutées dans des assemblées généra- 
les ; ces délibérations se trouvent consignées àan» 

( t ) Tlin^d. lîb. 1 ; cap. aa. 
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dca registres publics'*, le récit des grands événe- 
mens est dans tous les écrits , dans toutes les bou- 
ches ; nos succès , nos traites , soat graves sur des 
monumens exposés à nos yeux. Quel écdvaia 
seroit assez hardi pour contredire deâ témoins si 
-visibles et si authentiques ? . - 

Direz-vous qu'on, se partage quelquefois sur les ^ 
circonstances d un fait ? 

Et qu iiiiporte qu a la bataille de Salamine', les 
Corinthiens se soient bien ou mal comportés (k) ? 
Il '!n'en>st pas moins vrais qu à Salamine, à Platée 
et aux Thermopyles , quelques milliers de Grecs 
résistèrent à des millions de Perses , et qn'àlèrr 
fut dévoilée, pour la première fois peut-être, 
cette grande et insigne vérité , que Tamour de 1^ 
patrie est capable d'opéret des actions qui sem- 
blent être au-dessus des forces^ humaines» 

L'histoire est un théâtre où la politique et la 
morale sont mises en action •, les jeunes gens y 
reçoiventces premières impressions, qui décident ^ 
quelquefois de leur destinée. Il faut donc qu'on 
leur présente de beaux modèles à suivre , et qu'on 
jie leur inspire que de l'horreur pour le faux hé- 
roïsme. Les souverains et les nations, peuvent y . 
puiser des leçons importantes ; il faut donc que 
rhistorien soit impassible comme la justice dont" 
il doit soutenir les droits , et sincère comme la 

(A) Hccodot.,Iib. S^ èap^ 94. Dion. Glirygost. orat. 3 j. 
T^' 456; ^ 
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vérité dont il prétend être l'organe. Ses fonc- 
tioBS sont si augustes , qu'elles devroient être 
exercées par. des lioninîes d'une probité recon- 
nue , et sous les yeux d*un tribunal aussi sévère 
qiie celui de l'Aréopage. En un mot /dit Euclide 
en finissant, l'utilité de l'histoire n'est afFoiblie 
que par ceux qui ne savent pas l'écrire , çt n'est 
mécojinue que de ceux qui ne savent pas la lire. 

Fin du Chapitre swxanie cinquième. 
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CHAPITRE L^ V I. 

Sur les noms propres usités parmi les Grecs, 

Jr L A T o y a fait un traita par lequel il hasarde 
plusieurs étymologies sur les noms des he'ros, 
des génies et des dieux (o). Il y prend des licen- 
ces dont cette espèce de travail n est que trop 
susceptible. Encourage par soiî exemple, et moins 
hardi que lui , je place iei quelques remarques 
touchant les noms "propres. iisitës'chezL les Grecs •, • 
le hasard. l«s avoit amenées pendant les deux en- 
tretiens que je viens de rapporter. Des écarts d'un 
autre genre, ayant, dans ces mêmes séances, 
arrêté plus d'une fois notre attention sur la philo- 
sophie et sur la mort de Socrate , j'appris des dé- 
tails dont je ferai usage dans le chapitre s\iivant. 
On distingue deux sortes de noms -, les uns sim- 
ples, les autres composés. Parmi les premiers, 
il en est q»i firent leur origine de certains rap- 
ports qu'on kvoit trouvés entre un tel homme et 
un tel animal. Par exemple , Léo , le lion ; Lycos, 
le loup^ Moschos , le veau ; Corax , le corbeau ; 
Sauros , le lézard ^ Bâtrachos , la grenotfille (b) ; 



(fl) Plat, in Cratyl. i0m/\ ; pag, 383. ••— (*) Pli«. lib, 
^6y c»p. 5 j tom« 9| pag. /Si» 
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Alectryon, le coq , &c. (c). Il en estentore qui 
paroissent tirés de la couleur du visage : Argos, 
£e blanc ^ Mêlas ,n le noir^ Xantos , le blond; Pyr- 
rhos, le roua:*. 

Quelquefois un enfant reçoit le nom d*un© dî- 
Vinitë , ' auquel on donne une légère inflexion. 
C'est ainsi qu ApoUonios vient dApolIon ; Poséi- 
dbnios , de Poséidon ou Neptune ; Démétrios , 
de Déméter ou Cérès ; Athénée, d'Athéné ou 
Minerve. 

Les noms composés sont en plus grand nombre 
que les simples. Si des époux croient avoir obte- 
nu par leurs prières la naissance d*un iils^ Tespoir 
de leur famille , alors , par reconnoissance , on 
ajoute^ avec un très-léger changement , au nom de 
la divinité protectrice , le mot doron , qui signifie 
présent. Et de là les noms de "Théodore, Diodo- 
re , Ôlympiodore , Hypatodore , Hérodore , Athé- 
nodore , Hetmodore , Héphestiodore , Héliodore, 
Asclépiodore , Céphisodore ,. &c. c'est-à-dire , 
fifésenl des dieux , de Jupiter, du dieu d'Olympia, 
du très-haut, de Junon, de Minerve, de.Mercu^ 
ré, de Vulcain, du Soleil, d'EscuIape, du fleuve 
Çéphise, &c. 

Quelques familles prétendent descendre des 



(c) Hvmer- iUad. lib. 17 ^ y, 603. 

♦ A*g08 est la même chose qu'Argus ;, Pyrrîio» que 
Pyrrhus , \c, les Latins ayant terminé en us, ieê noms 
piopres qui, parmi les Grecs, janxjsoient en m. 
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dieux : et de là les noms de Théogene ou Théa- 
g^ene, né des dieux ; Diogene , né de Jupiter^ Her- 
mogenè , né de Mercure ^ &c. 

C*est une remarque digne d'attention , que la 
plupart des noms rapportes par Homère , sont des 
marques de distinction. Elles furent accordées 
comme récompensé , aux qualités qu'on estimoit 
le plus dans les siècles héroïque? *, telles que la 
valeur , la force , la légèreté à la course , la pru- 
dence, et d'autres vertus. Du motpolémos, qui 
désigne la guerre , on fit Tlépolerae {d) , c'est-à- 
dire, propre à soutenir les travaux de la guerre (e)f 
Archéptoleme (/*) , propre à diriger les travaux 
de la guçrre. 

En joignant au mot maké , combat, des prépo- 
sitions , et diverses parties d'oraison qui en modi- 
fient le sens^'une manière toujours honorable, 
on composa les« noms d'Amphimaque , d*Antima- 
que , de Promaque , de Télémaque, En proche— 
dant de la même manière sur le mot hénoréa,, 
force , intrépidité , on eut Agapénor, celui qui es^ 
titne la valeur (g), ; Agénor , celui qui la dirige f 
■ TiothoénoT y le premier par son courage (^) : quan- 
tité d'autres encore , tels que Alégénor , Antérior, 
Eléphénor, Euchénor , Pésénor , Hjrpsénor ;, Hy- 



(d) Hoiîifr. iliad. Hb. a , y. 65 j, '-r- (e) Etymoî. magn» 
în T/.«.. — {/) Hamer. ilîad. Ub. 8 , v. 128. — (g) Ho* 
met. iliad. jib. 1, ▼, 609. Sciiol. iiiUb^li, ▼* ii4« 

(h) SckoL Hom. in iliad* lib« a , v. 495. 
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përénor , &c. Du mot Damao , je dompte ,je soi^- 
mets , on fit Daniastor , Amphidamas , Chersida- 
mas , Iphidamas , Poly damas , &c. 

T)e tlioo$, léger dia course f dérivèrent les noms 
d*Are'ithoos , d'Alcathoos,(îe Panthoo^, de Piri- 
thoos, &c. 

De noos, esprit, Intelligence , ceux d*Ast}^noos, 
Arsinoos , Autohoos , Jphinops , &c. De mëdos , 
conseil, ceux d'Agamedé , Eumede , Lycomede , 
Pirimede, Thrasymede. De cléoSj gloire, ceux 
d'Amphiclès , Agaclès, Bathyclès, Doriclos, 
Echëclos , Iphiclos , Patrocîe , Cléobule , &c. 

Il suit de là que plusieurs paiticuliers avoient 
alors deux noms (/), celui que leur avoient doa- 
né leurs parens , et celui, qu ils méritèrent par 
leuri actions -, ytiais le second fit bientôt ophliet 
le premier<r 

Les titres d'honneur que je viens de rapporter , 
et d'autfes en grand nombre que je supprime, 
tels que celui d*Orménos (A:) , l'impétueux / d' As- 
téropos (/), le foudroyant , se transniettoient ' 
aux enfans ,' pour leur rappeller les actions de 
leurs pères , et les engager à les imiter (/»). 

Ils subsistent encore aujourd'hui -, et comme ils 
ont passé dans les différentes classe? des citoyens , 

(ï)Eii8tath. in Ub. i. Iliad. tom. i, pag. la^. Id. in 
Ub. a,pag. 35i. — (/:) Homer. iliad. ljb.6^ v. 274. 

( / ) Id. ibid^ib. 17 , v . 317, (m) EuatatU in iliad. 

tom. • p pag. 6i^ , lin. 55. Schol. Hom. in lib. a, r, 4^5. 

ik 
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ils n'imposent aucune obligation. Quelquefois 
même il en resuite un singulier contraste avec 
1 état ou le caractère de ceux qui les ont reçus 
dans leur enfance. 

Un Perse ^ qui fondoit tout son riiërite ?i*r l'éclat 
de son nom \ vint à Athènes. Je Tavois connu à 
5uze -, je le menai à la place publique. Nous nous 
assîmes auprès de plusieurs Athéniens qui con- 
versoient ensemble. Il me demanda leurs noms , 
et me pria de les lui expliquer. Le premier^ lui 
dis-jC) s'appelle Eudoxe, c'est-à-dire, ///w^/re, 
honorable ; et voilà monJPerse qui s'incline de-* 
vant Eudoxe. Le second, repris -je, se nomme 
Polyclete , ce qui signifieybr/ célèbre ; atitre révé- 
rence plus, profonde. Sans doute, me dit-il , ces 
deux personnages sont à la tête delà république. 
Point du tout, répondis -je, «e sont des gens du 
peuple à peine connus. Le troisième^ qui prfroît 
si foible, se nomme Agaslhene , ou peut-être, 
Mégasthene ; ce qui signifie ie fort, ou même le 
très/on. Le quatrième, qui est si gros et si pe- 
sant , s'appelle Prothoos , mot qui désigne /e léger, 
ce^ii qui devance les autres d la course. Le cin- 
quième , qui vous paroit si triste', se nomme Epi- 
charès , le gai. Et le sixième , me dit le Perse 
avec impatience? Le sixième ,Vest Socrate^ 
c'est-à-dire , le sauveur de l*armée. •— ■ Il a donc 
commandé ? •-•Non , il n'a jamais servi. Le sep- 
tième, qui. s'appelle Clitomaque, illustre guer- 
rier, a toujours pris la fuite, et on Ta déclaré 
TowFII. K 
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infâme. Le huitième s'appelle Dica^us (a), le 
ju$t€. mrmf Eh bien ? •*- Eh bien , c'est le plus insi- 
gne fripon qui existe. Jalloialpi citer encore 1^ 
neuvième qui s appelloit Evelthon ^ le biertr^ 
fenU' (o) , lorsque Tétranger se leva , et me dit : 
Voilà des gens qui déshonorent leurs noms. Mai^ 
du moins , repris- je , ces noms n^. leur inspirent 
pbint de vanité. 

On ne trouve presque aycune dénomination 
.flétrissante dans Homère. Elles, sont plus fré- 
quent es 'aujourd'hui^ mais beaucoup moins qu'on. 
^ n'aureit dû l'attendre d'un peuple qui est si aisë^ 
went*frappé des ridicules et des défauts. 

-.. f ^ ' I ... <>i. ' li r a, 

^- ^n) Ilcrodot. Ub. 8 , cap. 65., JVÏarnior. NoinieU 
(o) HerodQt. Ii1>..4 > ^P* *^*« 
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CHAPITRE LXV.II. 

\ 

Socrate* 

^oc RATE ëtQJit fils dun sculptetir nommé So- 
phronisque (a) *, il quitta la profession de son père , 
après l'avoir suivie pendant quelque temps (^) •- 
Phénarete , sa mcre , exerçoit celle d« sagc-r 
femme (c). 

Ces belles proportions, ces formes 'élégantes» 
que le marbre reçoit du ciseau , lui donnèrent 
la première idée de la perfectton ; et cette idée 
5*élevant par degrés , il sentit qu il devoit régner^ 
dans l'univers une harmonie généi*ale entre se* 
parties , et dansï'bomme, un rapport" exact entre 
ses actions et ses devoirs. 

"Pour développer ces premières notions , il por- 
ta dans tous les genrçs d'études T^deur et r<Asti-r 
nation d'une ame fœrte et avide d'instruction. 
L'examen de la nature {d) , les sciences exac- 
tes (tf) et les arts agréables; ûxereat tour-à-toui? 
son attention. 



(tf) Pîatv^in Àlcib. i , tom. 2 , pag. i3i. Dîag. Xaert, 
fib, îi, %. 18. —*•(&) Diog. Laert. ibid. f. 19. Paufan. 
11b. I , esip. 22 , pag. 53 ; lib. c>, cap. 35 , pag. 78;». Suid, 
in X»it/«i«r.^— {c) Plat. hrThe^et. toiiK ir , pag. 149. • 

(</) ià^ in" Fkaadon. tom. 1 ; pa^g» 96^ ""^ (e) Xenoph»-^ 
«eiBOJE; Ij^. 4, pag. &]4. 
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Il parut dans un temps où l'esprit humain sem- 
bloit tous les jours s'ouvrir de nouvelles sources 
.de lumières. Deux classes d'hommes se char- 
.^eoient du soin de les-recueillir ou de les répan- 
dre: les philosophes, dont la plupart passoient 
leur vie^ méditer sur la formation de ïunivers 
et sur l'essence des êtres j et les sophistes qui , à 
la faveur de quelques notions légères- et d'un» 
éloquence fastueuse, se faisoient un jeu de dis- 
courir sur tous les objets de la morale et de la 
politique , sans.' en éclaircir aucun. 

Socrate fréquenta les uns et les autres (J^ ; il 
admira leurs talens , et s'instruisit par leurs écarts, 
, A la suite des premiers , il s'apperçut que plus il 
avançoit dans la carrière , plus les ténèbres s'é- 
paississoient autour de lui : alors il reconnut que 
la nature, en nous accordant san§ peine les con- 
noissances de première nécessité , se fait arracher 
celles qui sont moins utiles , et nous refuse avec 
rigueur toutes celles qui ne satisferoient qu'une 
' c\iriosité inquiète. Ainsi, jugeant de leur impor- 
tence par le degré d'évidence ou d'obscurité dont 
elles sont accompagnées , il prit le parti de renon- . 
cet* à l'étude des premières causes , et de rejeter 
cei théories abstraites qui ne servent qu'à totir-» 
fiienter ou égarer l'esprit {g). . 
>■ —7— : ■ ' ■' 

(/) Plat. în Men. tom. s, pag. 96. Diog. Laert. lib. 
. «> *. 49. : — (g) Xenopli. meinor. Ub. 1 , pag, 710 ; Ub. ^ 
4) pag' .8a5. Piog. Laert. Ub. à, %, ai. 
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. S'il regarda comme inutiles les méditations des 
philosophes, les sophistes lui parurent d*autant 
plus dangereux que, soutenant toutes les doctri- 
nes, sans en adopter aucune, ils introduisaient 
la licence du doute dans les vëritës les pius es-»- 
sentielles au repos des sociétés. 

De ses recherches infructueuses ,. il conclut 
que la -seule connoissance nécessaire aux hommes 
ëtoit celle de leurs devoirs ; la seule occupation 
digne du philobophe , celle de les en instruire ; et 
soumettant à l'examen de sa raison les rapports 
que nous avons avec les dieux et nos semblables, 
il ien tint à cette théologie simple dont les na- 
tions ^voient tranquillement écoutd la voix de-' 
puis une longue suite de siècles. 

La sagesse suprême conserve, dans une éter- 
nelle jeunesse , Tunivers qu elle a formé (A) ; in- 
visible en elle-même , les merveilles qu elle pro-. 
duit l'annoncent avec éclat -, -les dieux étendent 
leur providence sur la nature entière ; présens en 
tous lieux, ils voient tout , ils entendent tout (/). 
Parmi cette infinité d'êtres sortis de letirs mains, 
l'homme, distingué des autres animaux par des 
qualités ériiinentes, et sur- tout par une intelH- 
ge'nce capable de concevoir l'idée delà divinité, 
rhomaie fut toujours l'objet de leur amour et dô 
■ ik- i-i» 

(h) Xenoph. cyrop. Ul). 8 , pag. ^^j. Id. memor. Tib, 
4 % P^ô« ^^*' — ( -^fiiyph. juemor. lib. i^ pag. 7*^ 
et 738. 
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leur prédilection (^) ; ils lui parlent sans cesse par 
ces loix souveraines qu'ils ont gravées dans^oa 
cœur : u Prosternez-vous devant les dieux -, hono- 
4C rez vos parens *, faites du bien à ceux qui vous- 
a en. font (/) 77. Ils lui parlent aussi par leurs 
oracles répandus sur la terre , etpar une foule de 
prodiges et de présages , indices de leurs volon- 
tés (in:). "" 

Qu'on ne se plaigne donc plus de leur silence ; 
qu o» ne dise point qu'ils sont trop grands pour 
s'abaisser jusqu'à notre foiblesse (»). Si leur 
puissance les élevp au-dessus de nous , leur bonté 
BOUS rapproche d'eux. Mais qu'exigent -ils .^ le 
culte établi dans^chaque contrée (oj) ; des prière» 
qui se borneront à solliciter en général leurprô* 
tection ; des sacrifices où la pureté du cœur est 
plus essentielle que la magnificence des olFran-^ 
des (/?•). Ils exigent encore plus : c'est les hpno- , 
rer que de leur obéir (gt) ; c'est feur obéir que 
d'être utile à la. société. L'homme d'état qui trsr 
y-RÛle au bonheur du peuple , le laboureur qui 
rend la tene plus fertile , tous ceux qui s'acquit- 
tent exactement de leurs devoirs , rendent aux. 
dieux le plus beau des hommages. (/^ ; mais il faut 

— ■ iiii I ^ 1 .1 I II.. . t 1*1 .11 ,a 

(k) Xcnoph. memor.îîb. 1, pag. 7117 ; Kb. 4, pag. 8oor 
et 8«2. Plat. ïnPhaedon. tom. r , pag. 62 — (/) Xcnoplik 
■nemor. lib, 4 , pag. 807 et ôoôi -"^ (m) Jd. ibid. lib. 1 ,' 

yag. 708 et 769VHb..4, pag. 802.- (») Id. ibid. lib. 1 r 

pag. 728V — \o)Id^ ihid, Ifl). 4, pag. SôSi. (p) Id. 

ibid. Kb. *; paç. 7»!». — (^) Id. ibid, iift^4^ paj. 8©5». 
— ■ (r) Id^ ibid, Ub, 3 ,, pag. 7^0; 
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qull sait continuel : leurs faveurs sont le prix 
d'une piété fervente, tet accompagnée d espoir et 
de confiance (^) . N'entreprenons rien d'essentiel 
sans les consulter, n'exécutons rien contre leur», 
ordres ( r) , et souvenons - nous que la présence- 
des dieux éclaire et remplit les lieux les plus^ 
obscurs et les plus solitaires (») . 

Socrate ne s'expliqua point sur la nature de la 
divinité -, mais il s'énonça toujours clairement sur 
son existence et sur sa providence • vérités dont 
il- étoit intimement CQnvaincu , et les seules aux- 
quelles il lui fut possible^t important de parve- 
nir. Il reconnu un Dieu unique , auteur et con- 
servateur de l'univers (:r) -, au-dessous de lui , des- 
dieux inférieurs , formés de ses mains y revêtus 
d'une partie de son autorité, et dignes de notre 
vénération* Pénétré du plus profond respect pour 
le souverain, par-tout il se fut prosterné 'devant 
lui, par -tout il eût honoré ses ministres, sous 
quelque nom. qu on les invoquât, pourvu qu'on, 
ne leur attribuât aucune de nos foiblesses, et 
qu!on écartât de leur culte les ^perstitions quî 
le défigurent. Les cérémonies pouvoient varier 
chez les différens peuples ; mais elles dévoient 
être autorisées par les loix,^et accompagnées de* 
la pureté d^intention(^).- 

(s) XeHopK\ xnemor. lîb. 4 >'Pagi ^o^- "*** (^) I<1- î^>id;. 

lib. 1 , pag. 709.— (m) Id. ibid. pag. 728, (x) Cudw.. 

syst. intellect» cap. 4r ^* ^^» Bruck. hîst. pbiTog. toni. i> 
jag. 5j6o^Scc. •*"" (J^J Xenoph-membr^ lit» 4.> p«S-.$<*^ 
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Il ne rechercha point l'origine du mal qui règne 
dans ]e moral ainsi que dans le physique*, m ais^ il 
connut les biens et les maiix qui font le bonheiu: 
et le malheur de l'homme, et c'est sur cette con- 
noissance qu'il fonda sa morale. 

JLe vrai bien ©st permanent et inaltérable ; il 
remplit Tame sans l'épuiser, et l'établit dans une 
tranquillité profonde pour le présent, dans une 
entière sécurité pour Tayenir. Il ne consiste donc 
point dans la jouissance des plaisirs, du pouvoir, 
de la santé, des richesses et des honneurs. Ces 
avantages , et tous ceux qui irritent le plus nos 
désirs, ne sont pas des biens par eux-mêmes, 
puisqu'ils peuvent être utiles ou nuisibles par Tu- 
sage qu'on en fait (z), oq par les effets qu'ils 
produisent naturellement: les uns sont accompa- 
gnés de tourmens , les autres suivis de dégoûts et 
de remordâ ; tous sont détruits , dès qu*on ea 
abuse-, et Ton cesse d'en jouir, dès qu*on craint 
de les- perdre. 

iNous n^rvons pas de plus justes idées des 
maux que nous redoutons : il en est, comme la 
disgrâce, la niala:lie, la pauvreté, qui, malgré 
la terreur cu'ils inspirent, procurent quelquefois 
ï)lus ^'avanta^es que le crédit , les richesses et 
la saiité y^aj . 



(jç)Plut. in jVen. tona. 2, pag. 88. Xenoph. memor. 
liU. 3 , pag. 7 7 -, l !). 4 , pa^. 7<y8» — ^ (a; Xeno^îh. me' 
mox. Ub, 4 , p.!g. 7^6 et 7^9. 

Ainsi, 
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Ainsi , placé entre des objqts dont no lu ignorons 
la nature, notre esprit flottant et incertain ne 
discemequ à la faveur de quelques lueurs sombrer, 
le bon et le mauvais , le juste et Tinjuste , Thon- 
nête et le malhonnête (^) -, et, comme toutes 
nos actions sont des choix , et que ces choix sont 
d^autant plus aveugles qu ils sont plus importans, 
nous risquons sans cesse de tomber dans les pièges 
qui nous entourent. De là tant de contradictions 
danô notre conduite , tant de vertus fragiles, tant 
de systèmes de bonheur renverse's. 

Cependant les dieux nous ont accordé un guide 
pour nous diriger au milieu de ces routes incer^ 
taines : ce guide est la sagesse, qui est le plus 
grand des biens , comme' l'ignorance est le plus 
grand des maux (c). La sagesse est une raison 
éclairée (d) , qui, dépouillant de letirs fausses 
couleurs les objets de nos craintes et de nos 
€spéra»ces , nous les montre tels qu'ils sont e», 
«ux-mêmes , fixe l'instabilité de nos jugemenS , et, 
déteroiine notre volonté par la îeule force dm 
l'évidence. 

A la faveur de cette lumière vive et pure , 
Thomme est juste, parce qu'il est intimement 
persuadé que son intérêt est d'obéir aux loix , et 



(h) Plat. In AlcU*. i , tom. % , pag. 217. Id. ÎA Protag^ 
tom. 1 , pag. 157. •*- (c) Plat, in Ëutbyi. tom. i , p. 28*. 
Diog. Lacrt. iib. a, §. 3i.— ^ (d) Xcaopk. mcmor. IU>. 
'4, pag. 8ia. ^ 

Tome ru. Ir 
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de ne faire tort k personne (e) ; il est frugal et 
tempérant , parce qu'il voit clairement que l'excès. 
des plaisirs entraîne, avec la perte de la santë, 
celle de la fortune et, de la réputation (/) -, il a 
le courage de Tarae, parce qu*il connoîtle danger, 
et la nécessité de le brever (£•) . Ses autres vertus 
émanent du même principe , ou plutôt elles ne 
sont toutes que la sagesse appliquée aux dilFé- 
rentes circonstances de la vie (A). 

Il suit de là que toute vertu est une science qui 
s'augmente par lexercice et la méditation (/) ; 
tQut vice , une erreur qui , par sa natm*e , doit 
produire tous les autres vices (k). 

Ce principe, discuté encore aujourd'hui par les 
philosophes , trouvoit des contradictions du temps 
de Socrate. On lui disoitc JNTous devons nous 
plaindre de notre foiblesse, et non de notre igno- 
rance ; et si nous faisons le mal , ce n'est pas 
faute de lé connoître (/). Vous ne le c^noissez 
pas, répondoit-il -, vous le rejeteriez loin de vous, 
si vous le regardiez comme unmal(/«) ; mais vous 
le préférez au bien , parce qu'il vous paroît un 
bien plus grand encore. 

(e) Xenopli. memor. Hb. 4 > pag. 8o3 , 8o5 et^oé. 

(/) Plat, in Protag. tom. 1 r P«g- ^53. — (g) Xenoph.- 
îbjcl, pag. 8ia. — (/i) Id. ibid. lib. 3, pag 778 : lib. 4 , 

p«g. 81.2. (i) Jàf ibid. lib. 2 , pag, 767. Aristot. de 

mor. lib. 6 , cap. i3 , tom. 2 , pag. 82. Id. magn. môraU 
lib. 1 , cap. i , tom. a , pjig i4«5. — (k) Plat. inËuthy* 
dem. tom. 1 , f)ag. 281. Id. in Profag» pag. 357. 

( l) Piat. in Protag. tom. i , pag. 352. -— (m) îd» ibid, 
pag. 3âid« Id. inMea. tom. ^^ pag. ^7. 
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On iasistoît.: Cette préférence*, nous la con- 
damnons avant et après nos chutes (n) • mais il 
est des momens où l'attrait de la volupté aous 
fait oublier nos principes , et nous ferme les yeux 
sur Tavenir (o). Et pouvons -nous, après tout, 
éteindre les passions qui nous asservissent malgré 
nous ? . 

Si vous êtes de» esclaves , répliquoit Socrate , 
TOUS ne devez plus compter sur votre vertu , et 
par conséquent sur le bonheur, Lasagesse quipeut 
seule le procurer, ne fait entendre sa voix qu'à 
des hommes libres , ou qui s'efforcent de le deve- 
nir (p ) . Pour vous rendre votre liberté , elle 
ji exige que le sacrifice des besoins que la nature 
jxa pas donnés ; à mesure qu'on goûte et qu'on 
jQ^dite ses leçons, on secoue aisément toutes ces 
servitudes qui troublent et obscurcissent l'esprit; 
car ce n*est pas la tyrannie des passions qu'il 
faut craindre , c*e5t celle de l'ignorance qui vous 
livre entre leurs mains , en exagérant leur puis- 
sance : détruisez son empire , et vous verrez dis- 
paroitre ces illusions qui vous éblouissent, ces 
opinions confuses et mobiles que vous prcnex pour 
des principe». C'est alors que l'éclat et la beauté 
de la vertu font une telle impression sur nos âmes, 
quelles ne résistent plus à lattrait impérieux qui 



(n) Àristot. de mov. Ub, 7 ♦ cap, 3 , toiu- a | p«g. R^< 
(o) Plat; in Protûg, pag, 35a et 356. — {p) XeuvpU, 
Sttciuor. lib. 4 f pag. 6o9. 
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les entiaïne. Alors on peut dire que nous rfâyons 
pas le pouvoir d*être médians (q) , parce que 
«lous n'aurons jamais celui de préférer avec con- 
noissance de cause. le mal au bien^ ni même tin 
plus petit avantage à un plus grand (r). 

Pénétré de cette doctrine, Socrate conçut le 
dessein aussi extraordinaire qu'intéressant , de dé- 
truire, s'il en étoit temps encore, les erreurs et 
It s préjugés qui font le malheur et la honte d« 
l'humanité. On vit donc un simple particulier, 
sans naissance , sans crédit , sans aucune vue d'in- 
térêt sans aucun désir de la gloire , se charger 
du soin pénible et dangereux d'instruire les hom- 
mes , et de les conduire à la vertu par la rérité ; 
dn le vit consacrer sa vie , tous les momens de sa 
'vie à ce glorieux ministère , l'exercer avec la cha- 
leur et la modération qu'inspire l'amour éclairé du 
bien public , et soutenir , autant qu'il lui étoit pos- 
sible, l'empire chancelant desloixet des mœurs. 

So(crate ne chercha point à se mêler de l'ad- 
tnînistration ; il avoit de plus nobles fonctions à 
remplir. En formant de bons citoyens, disoit-il, 
je multiplie les services que je doisàmapati-ie(*). 

Comme il ne devoit ni annoncer ses projets do 
réforme , ni en précipiter l'exécution , il ne com- 
posa point d'ouvrages ; il n'aifecta point de réunir 



(q) Aristot; muon. mor. lib. i , toin. 2, cap. 9, pag.' i5^. 
— ^ (r) Vlat. in protag. tûm. 1, pag. 358. Id. in M«mi. îorj. 
H} pag. 77* -*" {s) Xenq>h. memor, lib, 1 , pag. 702. 
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h des heures marquées, ses auditeurs auprès do* 
lui (t). Mais dans les places et les promenades 
publiques , dans les sociëtës choisies , parmi le 
peuple («) , il profitoit de la moindre occasiom 
peur éclairer sur leurs vrais inte'rêts , le magistrat, 
J'artisaH , le laboureur, tous ses frères en un mot V 
car c'ëtoit sous ce point de vue' qu'il envisageoi 
tous les hommes (ic) *. La coHversation ne «ou- 
loit d'abord que spr des choses indifFérentes -, mais . 
par degrés , sans s'en appercevoir ; ils lui rendoieat 
compte de leur conduite, etlaplupart apprenoient 
avec surprise , que dans chaque état, le bonheur 
consiste à être Èon parent^ bon ami, bon ci- 
toyen (y). ' ^ ■ 

Socrate ne se flattoit pas que sa doctrine seroit 
goûtée des Athéniens , pendant que la guerre diu 
Péloponeseagitoitles esprits , et portokla licence . 
à son comble •, mais il présumoit que leurs enfans , 
plus dociles, la transmettroiçnt à la génération 
suivante. 

11 les attiroit par les charmes de sa conversa- 



(f) Plut, an senî, &c. ton», ft, pag. 796. ""^ ('') Xpnopli. 

îbul.-f^. 709. Plat, in arpol. toin. 1 , pag. 17. (a:) Plut. 

de exil. tom. 2, pag. 600. Gicer. tascul. lib. 5 , cap. S7 , 
tom. 2 , pag, 39a. 

]^ * Socrate difioit : Je suis cîtoye|^e Tiinivers. (Ciccr. 
îbid. ), Ariatippe: Je suis étranger par -tout. (Xenoph. 
mernor. lib. a , pag. 736 ). Ce$ deux mots suMsent pour 
caractériser le maître et le tlisciple. 



Çy) Plat, in Laeh, toi». 2 , pag. 187* 
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tion , quehjpDefois en 3*as?o«iant à leurs plaîsîrs J 
^ns participer k leurs excès ; uh d*entre eux , nom- 
mé Eschine , ^près l'avoir entendu , s'écria : « So- 
ie crate, je suis pauvre, mais}© me donne entièro- 
II ment à vous , c*est tout ce que je puis vous 
« offrir. Vous ignorez, lui répondit Socrate, la 
tt beauté du présent que vous me faites (c) -», 
Son premier soin étoit de démêler leur caractère ; 
il les aidoit, par ses.questiona, à mettre au jonr 
leurs idées , et les forçolt , par ses réponses , à 
les rejeter. Des définitions plus exactes dissipoient 
par degrés les fausses lumières qu'on leur avoit 
données dans une première institution; ejt des 
doutes , adroitement exposés , redoubloient leur 
inquiétude et leur curiosité (a) : car son grand 
art fut toujours de les amener au point où il ne 
pouvoient supporter ni leur ignorance^ ni leurs 
foiblesses. 

Plusieurs ne purent soutenir cette épreuve ; et , 
rougissant de leur état , sans avoir la force d'en 
sortir , ils abandonnèrent Socrate , qui ne s'ein- 
pressa pas de. les rappeller (^). Les autres ap- 
.prirent, par leur humiliation, à se méfier d'eux* 
mêmes , et dès cet instant il cessa de tendre des 
pièges à le«r vanité (c). Il ne leur parloit point 
avec la rigidité d'un censeur , ni avec la hauteur 

^ m ^ 

(jO Diog. Laert. lîl). a, §. 34. —^ Ça) Xcnopb. memor. 
Ijb. 4 , pag. 795.-^ — (fc) Id. ibid, pag, 799. "~*(*) Id. ibid. 
pag. 800. 



dby Google 



ryv JEVKE Anacha^ksis. 127 

d'un sophiste ; point de reproches amers , point de 
plaintes importunes *, c'etoit le langage de la rai- 
son et de l'amitié dans la bouche de la vertu. 

Il's'attachoit à formet leur esprit , parce que 
chaque précepte devait avoir son principe-, il les 
exerçoit dans la dialectique , parce qu'ils auroient 
à combattre contre les sophismes de la volupté 
et des autres passions (û?J. 

Jamais homme ne fut moins susceptible de ja- 
lousie. Vouloient-ils prendre une légère teinture 
des'sciences exactes ? il leur îndiquoît les maîtres 
qu'il croyoitpfîus éclair es que lui (e). Desiroient- 
ih de fréquenter d'autres écoles ? il les recom- 
inandoient lui-même aux philosophes qu'ils lui 
préféroient (/"). 

- Ses leçons n'étoient que des entretiens familiers, - 
dont les circonstances amenoientle sujet: tantôt il 
lisoit avec eux les écrits des sages qui l'avpient 
précédé (^) ; il les relisoit, parce qu'il savoit que 
pour persévérer dans Tarnour du bien , il faut 
souvent se convaincre de nouveau des vérités dont 
on est convaincu : tantôt il discutoit la nature de- 
là, justice , de la science et du vrai bien Çh ) . Pé- 
risse , s'écrioit-il alors , la mémoire de celui qui 



(d) Xenoph. memor. lib. 4, pag. 810. •: — (e) I<1. ilud. 

pag. 814. (/) Plat, in Theaet. ï«m. i , pag. i5i. Epict. 

encMr. cap. 46. Arian. in Ei:^ct. lib. 3 , cap. 5 Sin\]>l. in 
Epict. pag. 3ii.-^— (5^)Xcuopli. ibiil. lib. ,1, pag. 7J1. 
**— (^) Xenoph. uieHior, PUt. Passim. 
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©sa- le premier établir une .distinction entre ce qvS 
est juste et ce qui est utile (/) ! D'autres fois il 
leur montroit plus en détail les rapports qui lient 
les hommes entre eux , et ceux qu'ils ont avec les 
objets qui les entourent (^3. Soumission aux vo— 
lontés des pareris , quelque dures qu'elles soient ; 
ioumission plus entière aux ordres de la patrie , 
' quelque séyerei qu'ils puissent être (/) •, égalité 
d'ame dans Tune et l'autre fprtune (i») ; obligation 
de se rendre utile aux hommes -, nécessité de se tenir 
dans un état de guerre contre ses passions , dans 
un état de paix contre les passions des autres ; 
ces points de doctrine , Socrate les exposoit ayec 
autant de clarté que de précision. 

De là ce développement d'une foule d'idées 
r onvelles' pour eux ; de là ces maximes ^ prisas au 
hasard parmi celles quinous restent de lui : que 
r oins on a de besoins , plus on approche de la 
divinité (/») *, que Toisiveté avilit , et non le tra— 
rail (o) ; qu'un regard, arrêté avec complaisance 
sur la beauté , introduit un poison mortel dans le 
cœur (/?) -, que la gloire du sage consiste^ à être 
vertueux sans affecter de ^e paroître , et sa vo- 

(£) Ciccr. de leg. lib. i , cap. la ^ tom, 3 , pag. 126. Id- 
de oi-l&e. lib. 3 , cap. 3 , pag. aSç. — (k) Xenopli. memor* 

lib. 4, pag. 79 j.. (/)Plat. in Crit. tom. i,i*ag. 5i. Jd* 

in Profag. pag. 346. Xenopli. iîiîd. lib. 2 , pag. 741, 

(m) Stob. scrm. 147 , pag. a34. "^ (n) Xenoph- ibij« 
lib. 1 , pag. foi.— — (o) XenopU. memor. lib. 1, pag. J20^ 
— (pj id. ibid. pag. 724. 
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lupté à l'être tous les jours de plue en plus (^) ; 
qu*il vaut mieux mourir avec honneur que de 
vivre avec ignominie; qu'il ne faut jamais rendre 
le mal pour le mal (r) -, enfin, et c*étoit une de 
tes vérités effrayantes sur lesquelles il insistoit 
davantage , que la plus grande des impostures est 
de prétendre gouverner et conduire les hommes , 
sans en avoir le talent (*) . 

Eh ! comment en effet la présomption de l'igno- 
rance ne l'auroit-elle pas révolté, lui qui, à force 
d£ connortsances et de travaux , croyoit à peine 
avoir acquis le droit d avouer quilnesavoitrien(^); 
lui <J«i voyoit dans l'état, les places les plus im- 
portantes obtenues par l'intrigue, et confiées à 
des gens sans lumières ou sans probité ; dans la 
société et dans l'intérieur des familles , tous les 
principes obscurcis , tous les devoirs méconnus ; 
parmi la jeunesse d'Athènes-, des esprits altiers et 
frivoles , dont les prétentions n avoient point da 
bornes , et dont l'incapacité égaloit l'orgueil ? 

Socrate , toujours attentif à détruire la haute 
opinion qu'ils avoient d'eux-mêmes («), lisoit 
dans le cœur d'Alcibiade, le désir d'être bientôt 
à la tête de la république > et dans celui dé Cd- 
tias, l'ambition de la subjuguer un jour : l'un et 

* " '> Il ■«■ ■ ■■■■—■ ■■! ■■ ■« ■ K lll « I I I ■WIIIBIWII,. , I , 

(q) Xonoph. memor. lit. i , pag. 780 et 73a. 

(r) Plat, in Grit. tôm. 1 , pag. 4-9' — ^(*) Xenoph. ibid. 

pag. 7^2. (t) Plat, iu apoî. tom. 1 , pag. «i.Icl. in 

Theaot. tom. x , pag. i5j. — ( «) Xenopb. memof, Uk^ 
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l'autre , distingués par leur naissance et par leurs 
richesses, cherchoient a s'instruire pour Qtaler dan3 
Icisuite leurs connoissances aux yeux du peuple(jF). 
Mais le premier étoit plus dangereux , parce qu'il 
joignoit à ces avantages , les qualités les plus 
aimables. Socrate, après avoir obten usa confiance, 
le forçoit à pleurer, tantôt sur son ignorance, 
tantôt sur sa vanité , et,^ dans cette confusion de 

. sentiraens , le disciple avouoit qu'il ne pouvoit 
être heureux ni avec un tel maître, ni sans un 
tel ami". Pour échappera sa séduction , Alcibiade 

' et Critias prirent enfin le parti d*éviter sa pré- 
sence (jr). 

Des succès moins brillaus et plus durables, sans 
le consoler de cette perte , le dédonmiageoient de 
ses travaux. Ecarter djes emplois publics ceux de 
ses élevés qui n'avoient pas encore assez d'expé- 
rience (z) \ en rapprocher d'autres qui s'en éloi- 
gnoient par indifférence ou par modestie (a) -, les 
réunir quand ils étoient divisés (h). \ rétablir le 
calme dans leurs familles , et l'ordre dans leurs af- 
faires (c) ; les rendre plus religieux , plus justes , 
plus teçipérans (J) : tels étoient les effets de cette 
persuasion douce qu'il faisoit couler dans les 

(x) Xenoph, memor. lib. i , pag. 713. Cy) I^- ihid. 

Plat, in conv. tom. 3 , pag. 2l5 et 216. (:[) XenopU. 

inenaor. lib. 3 , pag. '^y^» («) Itl. ibid. pag. 774. Diog, 

Laert.lib. 2, §. 29. (b) Xcnoph. ibid. lib. a y pag. 

743 . — (c) U. ibid. pag. 741 et y65. — — (d) Id. ibid. lil^J 
1 } pag- 711-, Ub. 4 , i>ag; 8o3 et 80a, 
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amés (e) -, tels étoient les plaisirs qui transpor- 
toient la sienne. 

H les dut encore moins à ses leçons qu'à se^ 
exemples (^fy : les traits suivaris montreront]qu'il 
étoit difficile de le fréquenter sans devenir meil- 
leur (^). Né avec un extrême penchant pour le 
vi<:6 , sa vie entière fut le modèle de toutes les. 
vertus. Il eut de la peine à réprimer la violence 
de son caractère, soit que ce défaut paroisse 1© 
plus difScile à coiTiger^ soitqu on^e le pardonne 
plus aisément r dans la suite, sa patience devint 
invincible. L'hun^eur difficile de Xanthippe,son 
épouse, ne troubla plus le cfdme de son ame (A), 
ni la sérénité, qui régnoit sur son front (i). Il 
leva le bras sur son esclave :" Ah ! si je n étois en 
colère , lui dit -il, et il ne le frappa point {k). 
Il avok prié ses amis de l'avertir quand ils ap- 
percevroient de Taltération dans ses traits ou dan» 
sa voix (/), 

Quoiqu'il fut très-pauvre, il ne retira aucun 
salaire de ses instructions {m) , et n'accepta jamais 
les of&es de ses disciples. Quelques riches particu- 

(<) Xenoph. memor.lîb. a , pag. 718 ; liî>, 4 > P^g* 814. 
Lucian. ÎHDamoiiact.tom. 2 , pag. 379. — •(/)Xenoph. 

ibid. lib. 1 , pag. 71 «. (g) Id. ibld. lib. 1 , pag. 721. 

— (A) Xehoph.Jn cotit. 876. Diog. Laert. lib. 2 , ^. 36. 
- — ( i )*Cicer. tle offic. lib. 1 , cap. a6 , tom'. 3 , pag. 2o3, 
AElVan. var. hîst. lib. 9 , cap. 7. — (A) Senec. de irl, 
lib. 1, cap. i5. (/) Id. ibid. lib.3, cap. i3, 

(m) Xenopli. raemor. lib.. 1 , pag^. 712 et 729. Plat, ia 
apoLtom. x, pag. 19. Diog. Laert. lib. a, S- 27, 
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liers de la Çrece voulurent l'attirer chez eux fzr), 
il les refusa ; et quand Archélaiis , roi de Macé- 
doine , lui proposa yn établissement à sa cour , 
il le refusa encore , sous prétexte qu'il n'etoit pas 
en état de lui rendre bienïait pour bienfait (o). 

Cependant son extérieur n étoît point négligé, 
quoiqu'il se ressentît de la 'médiocrité de sa for- 
tune. Cette propreté tenoit aux idées d'ordre et 
de décence qui dirigeoient ses actions , et le soir 
^u il prenoit de sa santé , au désir qu'il avoit d« 
conserver son esprit libre et tranquille (/?) . 

Dans ces repas où le plaisir ra quelquefois 
jusqu'à la licence , ses amis admirèrent sa fruga- 
lité (y) ; et dans sa conduite , ses ennemis res- 
pectèrent la pureté de ses mœurs (r). 

Il fit plusieurs campagnes , dans toutes il donna 
l'exemple de la Valeur et de l'obéissance : côm,ma 
il s'étoit endurci depuis long -temps, contre les 
besoins de la vie et contre l'intempérie des sai- 
sons (*) , on le vit au siège de Potidée , pendant 
qu'un froid rigoureux retenoit les troupes sous les 
tentes , sortir de la sienne avec l'habit qu'il por- 
toit en tout temps , ne prendre aucune précan-- 



(n) Dîog. Latrt. lih. 2 , ^ . a5 . (o) Seaec. de benef. 

Hb.5^ cap. 6. Diog. Laen, îbid. (p) Xenoph. memor. 

lîb. 1, pag. 712. Diog. Laeït.Ub. 2, V. 22, — {q) Xenopli. 
memor. lib. 1 , pa^. 723, Dîog. Laert. ibîd. %. 27. 
' (r) Xenoph. ibid. pag. 724. — ^ {s) Jd. ibicl. pag. 711 
et 79a. 
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tîon, et mai^cher pieds nus sur la glace (^). IjC* 
Soldats lui supposèrent le projet d'indulter à leur 
mollesse -, mais il en auroit agi de même s'il n'avoit 
pals eu de témoins. 

Au même siège , pendant une sortie que fit la 
garnison , ayant trouyé Alcibiade couvert de bles- 
sures , il Tarracha des mains de Fennemi , et quel- 
<}ne temps après y lui fit décerner le prix de la 
bravoure quil avoit mérité lui-mênie («). 

A la bataille de Délium, il se retira des der- 
niers j à côté du général , qu'il aidojt des ses con- 
seils , marchant à petits pas , et toujours combat- 
tant, jusqu'à ce qu'ayant apperçu le jeune Xé- 
nephoù , épuisé de fatigue et renversé de cheval, 
il le prit sur ses épaules et le mit en lieu dfi 
5ùreté (x). Lâchés, c'étoit le nom du général, 
avoua depuis, qu'il auroit pu compter sur la vic- 
toire , -si tout le monde s'étoit comporté comme 
Socrate (y). 

Ce courage ne Tabandonnoit pas dans des oc- 
casions peut-être plus périlleuses. Le sort l'aTok 
élevé au rang de Sénateur-, en cette qualité , il 
présidoit avec quelques autres membres du Séuat, 
à l'assemblée du peuple. Il s'agîssoit d'une accusa- 
tion contre des 'généraux qui venoient de rem-* 

(t) V\a,X. in conr. tom. 3 , pag. a2Cf. • — (u) Id. ibiiL 
Plut, in Alcib. torc. i, pag. 194» Diog* Laert. lîb. 2, 

^. a3. (x) Plat. ibi<l. pag. 221. Strab. lib, 9 , pag. 4o'>. 

Diog. Laert. ibid» i. a2. --^ {y^ Plat, in La«]ii« toia. a p_ 
pa^. 181. 
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porter une victoire signalée : on proposoit une 
forme de jugement aussi vicieuse par son irrëga- 
laritë , (Jue funeste à la cause de Tinnocence. La 
multitude se soulevoit à la moindre contradiction, 
et deraandoit qu on mît les ppposai^ç au nombre 
des accusés. Les autres présidens , effrayes, ap- 
prouvèrent le décret-, Socrate seul, intrépide au 
milieu des clameurs et des nxenac^, protesta 
qu ayant fait le serment de juger conformément 
.a^x loix, rien ne le forceroit à le violer, et il 
ae le viola point (z), 

S ocia te plaisantoit souvent de la ressemblance 
^e ses traits avec ceux auxquels on reConnoit le 
dieu Silène (a). Il avoit beaucoup d'agrémens 
çt. dé gaieté dans fesprit , autant dô force que de 
solidité dans le ^caractère, un talent particulier 
pour rendre la vérité sensiUle et intéressante •, point 
d'ornemens daQs ses discours , souv^çnt de Télé- 
vation , toujours la propriété du terme , ainsi que 
lenchaînement et la justesse des idées, II disait 
qu Aspasie lui avoit donné des leçons de rhéto- 
rique (6) \ ce qui signifioit «ans doute , qu'il avoit 
appris auprès d'^le à s'exprimer avec plus de grâ- 
ces ; il eut des Uai^joas avec cette femme célèbre, 



(l)XcnopU. hiat, Graec. tom. i , lib, i j pa^, 449. Td. 
memor. Ub. i , pag, 711 ; Ub, 4 , pitg, 8q3, — (a) Id. U 
COUT. pag. 893. Plat, in Tbe»t. tom. i , pag. iJ(i, Id» in 
conr. »ôra. 3 , pag, ai5. •— (b) Plat. U Meuex, tom, ai 
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«vec Përirlès , Euripide , et les hommes les plus 
distingués de son siècle j mais ses disciple? furent 
toujours ses véritables amis -, il enétoit adoré (c), 
et j'en ai vu qui , 4ong-temp5 après sa mort , s*at- 
tendrissoient à son souvenir. 

Pendant qu'il conversoit avec eux , il leur par- 
loit fréquemment d'un génie qui Taccompagnoit 
depuis son enfance (^), et dont les mspiratioos 
ne Tengageoient jamais à rien entreprendre, mais 
Tarrêtoient souvent sur le point delexécution (e) . 
Si on le consultoit sur un projet dont l'issue dut 
être funeste , la voix secrète se faisoit entendra ; 
s'il devoit réuissir , elle gardoit le silence. Un de 
ses disciples, étonné d'un langage si nouveau, le 
pressa de s'^expBq'uer sur Im nature de cette voix 
céleste , et n'obtint aucune réponse (/^ \ un autre 
s'adressa pour le même sujet à l'oracle de Tro- 
pbonius , et sa curiosité ne fut pas mieux satis-« 
faite (g). Les auroit-il laissés dans le dbute, si, 
parce génie, ilpréteridoit désigner cette prudence 
rare que son expérienct lui avoit acquise ? Vou- 
loit-il les engager dans Terreur , et s'accréditer 
dans leur esprit , en se montrant à leurs yeux 



(c) Xenopb. memor. Ub. i y pag, ^Si ; Ub. 9, pag. 746 
et 752;Ub.4i pa^* tiiy, Lucian. ia Damonact, tom, 9, 
p, 379, -— (rf) PUr. in TheHg. foro. 1 , p. laô. — (e) Id, 
ibid. Id. in Pb»Ur* tom. 3 , pag. «4a. Gicer. de oirim 
lib, i, cap. 54 » toiB- 3> J»ag. 64 —— (/) Plut de gen. Suer, 
tom. a > p< âdô. -*- (0) Plut, de gen. $qçx, tom, 2 > p. 5^«« 
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comme un homme inspire? Non, me répondît 
Xénophon,à qui je proposoîs lîii jour ces ques- 
tions : jamais Socrate ne déguisa la vérité ; jamais 
il ne fut cilpable d'une imposture : il né toit ni 
assez vain, ni assez imbé ci lie pour donner desim- 
pies conjectures , comme de véritables prédic- 
tions ; mais il é toit convaincu lui-même ; et quand 
il vuous parloit an iiQm de son génie , c'est qu'il eu 
ressentoit fhtérieurement l'influence (A).- 

Un autre disciple de Socrate , nommé Simmia«, 
qVçie connus àThebes, attestoit que son maître, 
persuadé que les dieux ne se rendent pas visibles 
aux mortels, rejetoit les apparitions dont on* lui 
f aisoit le récit ; mais qu'il écoutoit et interrogeoit 
avec l'intérêt le plus vif, ceux^cpii croyoient en- 
tendre' au-dedans d'eux-mêmes les acceas d'une 
yoix divine (<). 

Si Ton ajoute S ces témoignages formels , que 
Socrate a protesté jusqu'à sa mort que les dieux 
daîgnoient quelquefois lui communiquer une por- 
tion de leur prescience {k) • qu'il racontoit , ainsi 
que ses disciples , plusieurs de ses prédictions que 
l'événement avoît justifiées (/) ; que quelques- 
unes firent beaucoup de bruitparmi les Athéniens, 



(A)Xenoph. memor. IH). i , pag. 708. (i) Plut. <îe 

gen. Socr. rom. 2 , pag; 588. "^{k) Plat, in apol. toiti. 1 ^ 
pag. 3i. Diog. Laen. !il). a, ^. 32. '-^(/) Xenpplu 
apol. tom. a , pag. 703. Phi*, tle gen. Socr, tora. a, pag. 
58i. i)£liam, var. hist. Ub. S , cap. 1^ • . 
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et qu'il ne songea point à les démentir (m) ; on 
verra clairement qu'il et oit de bonne foi , lors- 
qu'en parlant de son génie , il disoit , qu'il éprou- 
voit en lui-nielle ce qui n'étoit peut-être jamais 
arrivé à personne (/i). 

En examinant ses principes et sa ciînduite, on 
entrevoit par quels degrés il parvint à s'attribuer 
une pareille prérogative. Attaché à lareligidn do- 
minante , ilpensoit, conformément aux traditions 
t-mciennes , adoptées par des philosophes (o), que 
les dieux, touchés des besoins , et fléchis parles 
prières de l'homme de bien , lui dévoilent quel- 
quefois l'avenir par différens signes (/?) . En coà-* 
séquence il exh©rtoit ses disciples , tantôt à con- 
sulter les oracles , tantôt à s'appliquer à l'étude de 
la divination (y). Lui-même, docile à l'opinion 
du plus grand nombre (r), étoit attentif aux son- 
ges ^ et leur obéissoit comme à des avertisremens 
du cielX^). Ce n'est pas tout encore; souve:|t; 
plongée pendant des heures entières dans la con- 
templation , son ame , pure et dégagée des senf^ 
remontoit insensiblement h la source des devoirs 
et des vertus : or , 11 est difficile de se tenir iono^- 



(m) Plut, de gen. Socr, tom. a, pag. SSi. — (n) Plar# 

de rep, Hb. i , tom. a, pag. 496. (o) Cicer. de divin . 

Ht). 1 , cap. 3 et 43. — (p) Xenoph. memor. lib. 1 , pag. 

5:23. (q) Id. ibid. lib. 4 , pag. 8i5. (r) Arisiot. de 

tiivin. cap. 1 , tom. 1 , pag. 697. (s) Plat, in dit. tom. 

*» P«g' 44- 1^1- i" Pbî«don. pag. éi. Cicei". de divin, 
iàb. 1 I cap. 25 , tom. 3 y pag. 22. 

T^me Fil. 
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temps sous les yeux de la divinité; sans oser 11»- 
ten o^^er , sans écouter sa réponse , sans se fami- 
liariser avec les illusions que produit quelquefois 
la contention d*esprit. D après ces notions , doit- 
on s'étonner que Socrate prit quelquefois ses pres- 
se^ntimens pour des inspirations divines , et rap- 
portât à une cause surnaturelle , les effets de la 
prudence et du hasard ? 

Cependant on trouve dans l'histoire de sa vie 
des faits qui porteroient à soupçonner la droiture 
dsses intentions. Que penser en effet d'un homme 
qui, suivi de ses disciples,. s'arj;ête tout-à-coup , 
se recueille long-temps en lui-même, écoute la 
voix de son génie, et leur ordonne de prendie 
un autre chemin, quoiqu'ils n'eussent rien à ris- 
quer en suivant le premier (^) * ? 

Je cite un second exemple. Au siège dePoti- 
di e , on s*apperçut que depuis le lever de l'aurore 
il étoit hors de sa tente , immobile , enseveli dans 
une méditation profonde, exposé à l'aide ur brû- 
lante du soleil -, car c'étoit en été. Les soldats Vas- 
semblerent autour de lui, et dans leur admiration,. 
se le moûtroient l'un à l'autre. Le soir, quelques- 



j — ^ , . 

(t) Plut, de gen. Socr. touï. 2 , pag. 58o^. 

* Qvielc^.iios-unstle ses. disciples comiDLiieiTnt leurcbfi- 
mhx y malgré' Tavis tiu f^énie , et iH'iuoHU<?icnt nu trou- 
peau 'le codions qai le. couvrirent av houe. C\a ihca- 
crite, disciple de Socrate, cjui raconte ce fait lUuis l^Iu- 
tarqiK > et ^ui preud à témoia Sii»mias, autre uisciuie' 
de bociuie» 
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uns d'entre eux résolurent de passer la ^uit à lob- 
server. Il resta dans la même position jusqu'au 
jour suivant. Alors il rendit son hommage au so- 
leil , et se retira tranquillement dans sa tente («). 

Vouloît-il se donner en .spectacle à Tarmée ? 
Son esprit pouvoit-il suivre pendant si long-temps 
le fil d'une vëritë? Ses disciples, en nous trans- 
mettant ses faits, en ont-ils altéré les circonstan- 
ces? Convenons plutôt quela conduite des hommes 
les plus sages et les plus vertueux présente quel- 
quefois des obscurités impénétrables. 

Quoi qu'il en soit , malgré les prédictions qu'on 
attribuoit à Socrate , les Athénie n? n'eurent jamais 
pour lui la considération qu'il méritoit à tant de 
titres. Saméthode devoit les aliénerou les offenser. 
Les uns ne pouvoient lui pardonner l'ennui d'une 
discussion qu'ils n étoient pas en état de suivre ; 
le« autres jj l'aveu qu'il leur arrachoit de leur igno- 
rance. 

-Comme il vouloit que dans la recherche àe-la 
vérilé , on commençât par hésiter et se méfier des 
lumière* qu'on avoit acquises; et que, pour dégoû- 
ter ses nouveaux élevés des fausses idées qu'ils 
avoient reçues , il les amenoitde conséquences en 
conséquences , au point de convenir que , suivant 
leur> principes , la sagesse même pourroit devenir 



(m) Plat, in conv. tom. 3, pag. 2*îo. Pbu"vor. ap, Aul. 
KîeU, iib. a> ca^). i. Dio|^. i+aeruiib. >, i. a3. 

M2 . 
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^isible ; les assistans , qui ne pcnétroieat pas ses 
vues , l'accirsoient de jeter ses disciples dans le 
doute , de soutenir le pour et le contre , de tout 
détruire, et de ne rien édifier (jt). 

Comme auprèa de ceux dont il n e'tpit pas con- 
nu , il afFectoit de ne rien savoir , et dissimuloit 
d'abord ses forces , pour les employer ensuite avec 
plus de succès , on disoit que par une ironie in- 
sultante , il ne chcrchoit qu'à tendre des pièges 
à la simplicité. des autres C^') ^. ' 

Comme la jeunesse d'Athènes , qui voyoît Ie« 
combats des gens d'esprit avec le même plaisir 
qu elle auroit vu ceux des animaux féroces , àp^ 
plaudissoit à ses victoires , et se servoit à la'moîn- 
<lre occasion , des armes qui les lui avoient pro- 
curées ,.on inféroit de là\ qu elle ne puisoit à sa 
suite que le goût de la dispute et de la contra- 
diction (2). Les plus indulgens observoient seu-?- 
îement qu'il avoit assez de talens pour inspirer 
à ses élevés l'amour de la sagesse , et point assez 
pour leur en faciliter la pratique («). 

Il assitoif" rarement aux spectacles , et en blâ-* 
»ant l'extrême licence qui régnoit alors dans l'es 



(*) Plat, in Me», tom. a , pag. 80 et 84. Xeaopk. me* 
jnor. Ub. 4 , pag. »o5. — (y) Ti». ap. Diog. Laen. lib, 
s , ^. 19. Xonoph. memot. hb. 4^ p^g* 8o5» 

* Voyez la note k \d fin du rolurae. 

(î) Plat, in apol. tom. 1 , pag. a3. •** {a) Xenopb. iù$Kf 
»QT, lib. 1 , pag. 7^^. 
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comédies , il s'attira la haine de leurs aina.teurs {B)m 

De ce qu*il ne paroissoit presque jamais à la»- 
seniblée du peuple , et qu'il n'avoit ni crédit ni 
aucun moyen d'acheter ou de vendre des suffrages, 
plusieurs se contentèrent de le regarder comme 
un homme oisif, inutile , qui n annonçoit que des 
reformes, et ne promettoit que des vertus. 

De cette foule de préjuges çt de sentimens réu- 
nis , il résulta lopinion presque générale , que So- 
crate n'étoit qu'un sophiste plus habile, plus hon- 
nête, mais peut-être plus vain que les autres (c). 
J'ai TM des Athéniens éclairés lui donner cette qua- 
lification long -temps après sa mort (d); et d^ 
son vivant, quelques auteur» l'employèrent avec 
adresse , pour se venger de ses mépris. 

Ari^ophane, Eupolis , Amîpsias le jouèrent sur 
le théâtre (c) , comme il se permirent de jouer 
Périclès, Alcibiade, et presque tous ceux qui 
furent à la tête du gouvernement; comme d'au- 
tres auteurs dramatiques y jouèrent d'autres phi- 
losophes (/*) : car il régnoit alors de la division 
ektre c«s deu^t classes de gens de lettres (^)* 

Ilfalloîtj^ter du ridicule sur le prétendu génie 
..^ . .o^ 

{b) AElian. rar. liist. lib. s, cap. i3. (c) Ameips. ap« 
Diog. Laett. lib^a, |. a8. — (<i) AE»chin.]iH Tîmarcb. 

pag. aô/. (e) Schol. Ariitoph. în nub.V. 96. Di<^, 

Laeri. lib. a , *. 28. Seaec. de vil. beat. «ap. «7. 

(/) Senec. ibi<!. •— (g) Pvlat. 4e rcp. lib. 10, tom. a ^ 
^g. éo/. Argum. nub. pag. 5o. 
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de Socrate, et sur ses longues méditations. Ariç-r 
tophanetle représente suspendu au-dessus de la 
terre, assimilant ses pensées à l'air subtil et léger 
qu'il respire {h) , invoquant les Déesses tutëlaires 
des sophistes , les Nuées y dont il croit entendre la 
voix au milieu des brouillards et des ténèbres qui 
l'environnent (/) . Il fallait le perdre dans l'esprit 
du peuple -, il l'accuse d'apprendre aux j.e unes gens 
à mépriser les dieux, et à tromper les hommes (^). 
Aristophane présenta sa pièce au concours -, elle 
reçut des applaudissemens , et ne fut pas couron- 
née (/) : il la remit au théâtre l'année d'après, 
elle n'eut pas un meilleur succès*, il la retoucha 
de nouveau , mai5 des circonstances l'empêchèrent 
d'en donner une seconde représentation (jft). So- 
crate , à%ce qu'on prétend , ne dédaigna pas^'assis- 
ter à la première , de se montrer à des étranger* 
qui le cherchoient des yeux dans l'assemblée (ti). 
De pareilles attaques n'ébraaloient pas plus sa 
constance que les autres événemens de la vie (o}. 
a Je dois lue corriger, disoit-il , si les reproche* 
tt de ces auteurs sont fondés; les mépriser, s'ils^ 
it ne los sont pas «. Ou lui rappportoit un jour 

{h) Aristot. ia nub. v.. 229. (i) Id. \h\A. t. ^91 et 

3.29. — {k) Id. ibid. Y. 112 et 246. — (/) Id. ilùd. ^. 

5a5. (ra)Scliol. Aristopli. pag. Bx. Sam. Pet. iwisceL 

îib. 1 , cap. 6- Palnier. exercit. pag 7.Î9, (k; AElian,. 

var. hjât. iib. &; cap. ij.--' (o) Seiu;ç.. d*; coust. lap. 
«ap. iS'. -, 
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qu un. homme disoit du mal de lui : a C'est, rc- 
a^ pondit-il , qu'il n'a pas appris à bien parler (/>) w. 
Depuis la représentation des Nuées , il s*ëtoit 
écoulé environ 24 ans. U sembloit que le temps 
de la persécution étoit passé pour lui, lorsque tout- 
à-coup , il apprit qu'un jeune homme venoit de 
présenter au second des Archontes ( 9) , une dé- 
nonciation conçue en ces termes : a Mélitus, fil» 
Il de Mélitus , du bourg de Pythos , intente une 
ti accusation criminelle contre Socrate, fils de 
it ^ophronjsque, du bqurg d'Alopece. Socrate est 
tt coupable en ce qu'il n'admet pas nos dieux ^ 
tt et qu'il introduit parmi nous des divinités nou- 
«. velies sous le jiom de génies : Socrate est coû- 
te pableencequ*ilcorronipt la jeunesse d'Athènes: 
tt pour peine , la mort (r) n-, 

Mélitus étoit un poète froid, et sans talens; 
il composa quelques tragédies , dont le souvenir 
me se perpétuera que par les plai^imteri es d'Aris- 
tophane (^). Deux accusateurs plus puissansque 
lui , Anytus et Lycon , le firent servir d'iustru- 
»ient à leur haine (^). Ce dernier étoit un de 



(p) Diog. Laept. lib. «, §. .^é. (q) Plat.în Eutliyplu. 

tom. 1 ,_ paj^. 2. — (r; L'iat. apol. ton», i j^pag. a^. Xe- 
■ni pli. iiK- . r. Ub. 1 , |);>g. 706 LHiavtT. ap. I>i»>g. Laort.. 
lii:-. 2 , §. 4a. — •(«) Aiisii [){i. in r.in. v. xô,^^. Schul. i\nd\. 
îbid. Suia. in Ni- . ;..-- /?) i lar. ilitl. p g. 23, AntiidJU 
ap.. JOiv-g, Lacx't. lib. 2, ^*j^j^ ; 
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ces orateurs publics , qui , dans les assemMées du 
Sénat et du peuple , discutent les intérêts de la 
patrie , et disposent de Topinion de la multitude , 
comme la multitude dispose de tout (w). Ce fut 
îui qui dirigea les procédures (ar). 

Des richesses considérables et des services signci^ 
lés rendus à Tétat , plaçoi«nt Anytus parmi les ci- 
toyens qui avoient le plus de crédit (jy). Il rem- 
plit successivement les premières dignités délabré- 
publique (z). Zélé partisan de la démocratie, 
persécuté par l'es 3o tyrans, il fut un de ceux qui 
contribuèrent le plus à leur expulsion et au réta- 
blissement de la liberté (a) , 

Anytus avoit long-temps vécu en bonne intel- 
ligence avec Socrate -, il le pria même une fois 
de donner quelques instructions à son fils , qu'il 
avoit chargé des détails d'une manufacture dont il 
tiroit un gros revenu. Mais Socraté lui ayêuit re»- 
présenté que ces fonctions avilissantes ne conve- 
»oient ni à la dignité du père , ni aux disposition» 
du fils Çb) , Anytus , blessé de cet avis , défendit 
au jeune homme tout commerce avec «on maître,. 

Quelcfues temps après Socrate examinoit avec 
Ménon , un de ses amis , si l'éducation pouvoit 



(u) Arîstot. de rep. lib. 4 ^ c"P* 4 1 ^™* ^ 9 P^g* ^^* 
- — (*) Diog. Laert. lib. 22 , ^.38. — (y) Isocr. ia CalH- 

macb, toni. 2 , pag 495. (î) Lys. in Agorat. p. 261. 

là. in Dardan. pag. 388, ' — {a) Xenoph. hist. Grjec. 
hh. 2, pag. 468. (b)ld, apol. pag. 706 et 707. 

donner 
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donner les qualités de l'esprit et du cœur^ refu- 
sées par la nature. Aj^ytus survint et se mêla d© 
la conversation. La conduite de son fils dont il 
négligeoit Fëducation, conimençoit à lui donner 
de Tinquiëtude- Dans la suite du discours , SocFate 
observa que les enfans de Thëniistoclé , d'Aristide 
et de Përiclès , entourés de maîtres de musique, 
d equitation et de gymnastique , se distinguèrent 
danç cesdiiFërens genres , mais qu*ils ne furent ja-' 
maisausbi vertjuete que leurs pères; preuve cer- 
taine , ajoutoit-il , que ces derniers ne trouvèrent 
aucun instituteur en e'tat de donner à leurs fils le 
mérite qu'ils avouent eux-mêmes. A ny tus qui se 
plaçoit à côté de ces grands hommes , sentit , on 
supposa l'allusion. Il répondit avec colère : « Vous 
tt parlez des autres aveo une licence intolérable,, 
u Croyëz-moi , soyez plus réservé ; ici plus qu ailr- 
a leiîrs , il est aisé de fair^ du bien ou du mal à 
u qui Fan veut, et vous devez le savoir (c) )i. 

A ces griefs personnels s'en joignoient d'autret 
qui aigrissoient Anytus, et qui lui étoient com- 
muns avec la plus grande pajtie de la nation. Il 
faut les développer pour faire connoître la prin- 
cipale cause de l'accusation contre Socrate («/). 

Deux factions ont toujours subsisté parmi les 
Athéniens, les parti:>ans de l'aristocratie, et ceux 
de la démocratie . Les premiers , presque toujours 

* I I ' l> " i ■ I II I .i ; i.ii n iMi I - - _ • 

(c) Pla». in Men. tom. 2 , pag. 9(. (i£) OLserrâtîon:» ' 

manascrites de M. Frél*et,8ur la coudaomation de Soct4tc • 

Tome FI/. N 
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asservis , se contentoient , dans les temps ïeureu^r , 
de murmurer en secret -, dans les malheurs de Tëtat, 
et sur-tout vers la fin de la guerre du Pëloponese , 
ils firent quelques tentatives pour détruire la puis- 
sance excessive du peuple. Après la prise d'Athe- 
fies, les Lacédëmonienç^en confièrent le gouver- 
Xiement à trente magistrats, la plupart tires de 
cette classe. Critias, un des disciples de Socrate, 
ctoit à leur tête. Dans l'espace de huit mois ils 
€Xiercerent plus de cruautés que^ le peuple nVn 
a voit exercé pendant plusieurs siècles . Q U àntité de 
citoyen* , obligés d abord de" prendre la fuite, se 
réunirent enfin sous la conduite de Thrasibule et 
d'Anytus. L'oligarchie fut détruite , Tancienne 
forme, de gouvernement rétablie •, et pour prévenir 
désormais toute dissention,une amnistie presque 
générale accorda le pardon , et ordonna loubli du 
passé. Elle fut publiée et garantie sous la foi du 
serment, trois an» avant la mortxie Socrate (è). 
• Le peuple prêta le serment ; mais il serappelloit 
avec frayeur qu'il avoit été dépouillé de son au- 
torité , qu'il pouvoit à tout moment Ja perdre en- 
core, qu'il étoit dans la dépendance de cette La- 
cédéraone si j alouse d'établir par-tout l'oligarchie ; 
que les principaux citoyens d* Athènes entre te - 
noient dés intelligences avec elle, et se trou voient 
animés des mêmes sentimeils. Et que ne feroit pas 
cette faction cruelle dans d'autres circoj^stances, 

(e) An<locM' 4e oiyst. pag. x2f 
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puîsqu'au milieu des ruines de la république , il 
avpit fallu tant de sang pouf^assouvir sa fureur? 
Les flatteurs du peuple redoubloientses alarmes , 
en lui représentant que des esprits ardens s'ex- 
pliquoient tous les jours avec une téme'rité révol- 
tante contre la nature du gouvernement populaire > 
que Socrate , le plus dangereux de tous , parce 
qu il étoit le plus éclairé , ne cessoit d'infecter la 
jeunesse d'Athènes par des maximes contraires à 
la constitution établie ; qu'on lui ayoît entendu 
dire plus d'une fois^ qu'il falloit êtje.insensé pour 
confier les emplois et la conduite de l'état à des 
magistrats qu un sort aveugle choisissoit parmi la< 
plus grand nombre des citoyens (/^ ; que^docile 
à ses leçons , Alcibîade , outre les maux dont il 
avoit accable la république (g) , avoit en dernier 
lieu conspiré contre sa liberté ; que dans le même 
temps Crjtîas et Théramene , deux autres de sea 
disciples , n'avoient pas rougi de se placer à la 
tête des tieute tyrans -, qu'il falloit enfin réprimer 
une licence doi^t les suites , difEciles à prévoir, 
seroient impo.ssibles à éviter. 

Mais quelle action intenter contre Socrate ? Oa 
n'avoit à lui reprocher que des discours sur lesquels 
les loix n avoient rien statué , et qui par eux- 
mêmes né fprmoient pas un corps de délit , puis- 
qu'ils n'avoient pas une liaison nécessaire avec les 
: ^ _, ;^ 

(/) Xenoph. iu«iaor. lib. i , pag. ji% — (g) Id. ibid; 
pag. 7x3. 
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malheurs dont on àvoit à. se plaindre : d ailleurs , 

en les établissant comme Tunique base de Faccu- 

' sation , on risquoit de réveiller lanimosité des- 
partis , et Ton etoit oblige Je remonter à des évë- 
nemens sur lesquels lamnistie imposoitun silence 
absolu. 

- La trame ourdie par Anytus paroit à ces incon- 
TënienSj et servoit à la fois sa haine personnelle 
et la vengeance du parti populaire. L'accusa- 
teur , en poursuivant Socrate comme un impie , 
devoitse flatter dele perdre, parce que le peuple 
reccyoit toujours avec ardeur ces sortes d'accusa- 
.tions (A) , et qu*en confondant Socrate avec Içs 
Autres philosophes, il étoit persuade qu'ils ne pou- 
voient s'occuper de la nature , sans hier l'existence 
des dieux (/). D ailleurs la plupart des Juges* 
«yant autrefois assiste à la représentation des 
Nuées d'Aristophane, avoient conservé contre 
Socrate ces impressions sourdes , que dans une 

grande ville il est si facile de recevoir , et si dif- 
ficile de détruire <^) . 

^ D'un autre côté, M^litus, en le poursuivant 
comme le corrupiteur de la jeunesse , pouvoit, à 
la faveur d'uivB allégation si vague , rappejler in- 
cidemment et sans risque , des faits capables de 
loulever les juges , et d'effrayer les partisans du 
gouvernement populaire- * 

' (h) Plat. In Euthypkr, tom. i , paç. 3 . — ( » ) Plat, j» 
•pol. tom. I , pag. i8. — (A) Id. ibid. pagi 19, 
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- Le secret de cette marche n*a pas échappe à 
la postérité ; environ 54 ans après la mort de 
Socrate^ Torateur Eschine, avec qui j'étois fort 
lié, disoit en présence du même tribunal où fut 
plaidée" la causede ce philosopher a Vous qui 
it avez mis amortie sophiste Socrate, convaincu 
« d*avcir donné des leçons à Critias , l'un de ces 
a trente magistrats qui détruisirent la démocra-* 
« tie (/) în - 

Pendant les premières ptocédui*es , Socràte se 
tenoit tranquille • ses disciples dans reflroi s*€m-» 
pressoient de conjurer lorage : le célèbre Ljsia* 
fit pour lui un discours touchant et capaile d'é- 
mouvoir les juges ; Socràte y reconnût les talent 
de l'orateur , mais il p*y trouva point lejangago 
\igoureux de Tianocence (wz). 

Un de se» amis , nommé Hernlogenô^ lé prioït 
un jour de travailler à sa défense («^. a Je m'e* 
« suis occupé depuis que je respire , répondit So-» 
4t crate; qu'on examine ma vie entière : voilà 
u mon apologie în 

u Cependant , reprit Hermogéne, la vérité à 
a besoin de soutien, et vous n'ignorez pas com— 
a bien /dans nos tribunaux, l'éloquence a perdil 
i(t de citoyens innocent , et fauve de coupables. J# 



(T) AEsckin. in Timarcîi. pag. 287, — (m) Cicef. âe 

orat. lib. i , cap. 54^ tom. 1 , pag. 182. Diog. Laert* 

nif. 1, S. 40. Vdl. Max. lib. 6» cap_. 4, extern, n^. a^ 

• .— - (n) Xenopk. apdl. pag. 701 . Id. naemor. lib. 4, p. 8i^# 
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4t le snis, répliqua Socrate-, j'ai même deux fois 
tf entrepris de mettre en ordre mes moyens de 
ic défense ; deux fois le génie qui m'éclaire m'ea 
u a détouriié , et j'ai reconnu la sagesse de ses 
ic conseils. 

« J'ai vécu jusqu'à présentie plus heureux des 
a mortels -, j'ai comparé souvent riiou état à celui 
Ai des autres hommes, et je n'ai envié le sort de 
« personne. Dois -je attendre que les infirmités 
w de la vieillesse me privent de l'usage de mes 
u sens , et qu'en affoiblissant mon esprit, elle no 
«c me laissent que des jours inutiles ou destinés à 
EL l'amertume (o) } Les dieux, suivant les ap- 
te parences , me préparent une mort paisible , 
tt exempte de douleur , la seule que j'eusse pu de- 
Il sirer. Mes amis , témoins de mon trépas, ne 
4« seront frappés'hi de l'horreur du spectacle , ni 
tf des foiblessejde l'humanité; et dans mes der- 
*t nîers mqmens , j'aurai encore assez de force 
u pour lever mes regards sur eux ^ et leur fair© 
a entendre les sentiniens de mon cœur (/>). 

w La postérité prononcera entre mes juges et 
t4 moi : tandis qu'elle attachera l'opprobre à leur 
u mémoire ,' elle prendra quelque soin de la 
« mienne , et me rendra cette justice , que loin 
ti de songer à corrompre mes compatriotes , jtê 



(iy) Xenopli. siemor. lib. 4, pag.. 817. — (p)» Id. m 
apol. f ag. 70a. 
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a ii*ai travaillé qu'à les rendre meilleiîrs (q) n. 

Telles e'toient ses dispositions ^ lorqu'il.fixUas- 
signé pour comparoître devant le tribunal des 
Hëliastes auquel TArchonte-roi venoit de jen- 
voyer l'affaire, et qui, dans cette occasion, fut 
composé d'environ cinq cents Juges (r) . 

Mëlitus et les autres accusateurs , avoient con- 
certé leurs ^ attaques à loisir -, dans leur plai- 
doyers , soutenus de tout le prestige de l'élo- 
quence (j) , ils avoient rassemblé aved^un art 
infini, beaucoup de circonstances propres à- pré- 
venir les juges. Je vais rapporter quelques-unes 
de leurs allégations, et des réponses quelles oc- 
.casioni^^rent. 

Prenîier délit de Socrate. Il n'admet pas ht 
divinités d^ Athènes ^ quoique ^ suivant la loi de 
Uracon^ chaque citoyen soit obligé de les hono^ 
Per(t). . 

La réponse étoit facile : Socrate offroît souvent 
des sacrifices devant sa maison f souvent il en af- 
froit pendant les fêtes , sur les autels p blics ; tout 
le monde ei\ avoit été témoin , et Mélitus lui- 
même, s'il avoit daigné y faire attention C**)- 

(q)Xcnoph. in «pol. pag. 706. Itl. memor. lib. 4f 

pug. 817. (r) Mém. de Tacad. des bcll. lett. tom. 18 , 

pag. 83. Observ. manuscrites de M. Frère t , sur la con- 

àamn. do Socrate. (s) Plax. in apol tom. 1 , pag. 1 /• 

(/) Porphyr. de abstiii. lib. 4, pag. 38o. (u) Xe- 

noph. in apol. pag. 703. Id. mcHior. lib. 1 , pag. 708- 
Theodect. ap. AiiStot. rîiet. Jib. 2, cap. aS,^ tom. 2> 
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Mais, comme l'accusé s'élevoit contre les prati- 
ques superstitieuses qui s'étoient introduites dans 
la religion (^) , et qu'il ne pouvoit soulFrir les 
haines et toutes ces passions honteuses qu'on at^ 
tribuoit aux dieux (^y) , il ëtoit aisé de le noir- 
cir aux yeux de ceux à qui une piété éclairée 
est toujours suspecte. 

Mélitus ajoutoit que, sous le nom de génies^ 
Sccrate prétendoit introduire parmi les Athé- 
niens, des. divinités étrangères, et qu'une telle' 
fiudace méritoit d'être punie conformément awx 
loix : dans cet endroit , l'orateur se permit des 
plaisanteries sur cet esprit dont le philosophe se 
glorïfioit de ressentir rinspiratioa secrète (z^l. 

Cette Toix, répondit Socrate/ n'est pas celle 
d*une divinité nouvelle , c'est celle des dieux que 
nous adorons. Vous conveneztous qu'ils prévoient 
Tavenir, et qu'ils peuvent nous en instruire; ils 
«'expliquent aux uns , par la bouche de la Pythie ; 
aux autres, par difFérens signes -, A moi, par un 
interprête, dont les oracles sont préférables aux 
indications que l'on tire du vol des oiseaux ; car 
mes disciples témoigneront que je ne leur sùriea 
prédit qui ne leur soit arrivé. ' 

A ces mots les juges firent entendre des mur- 



(r) Plut, de gf R. Soci*. tom. a , pag. 58o . ( y) Plat. 

itt Eiuhyphr. to». i , p«g. 6. — ({) Plat, ia apul. tom^ 
>; P^ ^*^ 
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mures de mëcontentement (a) •, Mëlitus Tauroit 
augmente , s'il avoit observé qu'en autorisant les - 
révélations de Socrate^ onintroduiroittôtoutard 
le fanatisme dans un pays où les imaginations sont 
si faciles à ébranler, et que plusieurs se feroient 
un devoir d'obéir plutôt aux ordres d'un esprit 
particulier, qu'à ceux des magistrats. Il paroît 
que Mélitus n'entrevit pas ce danger (3). 

Second délit deSoCtate. li corrompt ia jeunesse 
d'Athènes. Une s'agissoit pas des mœurs de l'ac- 
cusé, mais de sa doctrine; ondisoit que ses dis- 
ciples n'appienoientèsa suite qu'àbriser lesjiens 
du sang et de l'amitié (c). Ce reproche, imique- 
menffofldé sur quelques expressions maligne- 
ment interprétées , ne servit qu'à déceler la mau- 
vaise foi de l'accusateur. Mais Mélitus reprit ses 
avantages , quaàd il insinua que Socrate étoit 
ennemi du. peuple; il parla des liaisons de ce 
philosophe avec Afcibiade et Critias (^). On ré- 
pondit qu'ils montrèrent des vertus , tant qu'ils 
furentsous sa conduite 7que leur maître avoit, dans 
tous les temps, condamné les excès du premier , 
et que , pendant lu tyrannie du second, il fut le 
seul cfui osa s'opposer à ses volontés. 

Enfin, disoit Mélitus aux juge^, c'est par la voie 



{à) Xenoph, iiï apol, pag. 708. — (î^) Fréret j obserr. 
manustr. — (c^Xenoph. in apol.'pag. 704. Id. memox» 
ib. i , pag. 719. (d) Id. ibid. pag. 71^. 
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du sort que vous avez été établis pour rendre la 
justice , et que plusieurs d'entre vous ont rempli 
des magistratures importantes. Cette forme , d'iau- 
tant plus essentielle qu'elle peut^seule conserver 
entre les citoyens une sorte d'égalité , SocrateJa 
soumit à la censure *, et la jeunesse d'Athènes j à 
son exemple, cesse de respecter ce principe fon- 
damental de la constitution («). 

Socrate en s'expliquant sur un abus qui conçoit 
au hasard la fortune des particuliers et la destinée 
de l'état, navoit dit que ce que pensoit les Athé- 
niens les plus éclairés (/). I? ailleurs de pareils 
discours , ainsi que je Tai observé plus haut , ne 
pouvoient pas entraîner la peine de mort > spéci* 
liée dans les conclusions de l'accusateur. 

Plusieurs des amis de Socrate prirent hautement 
sa défense (^), d'autres écrivirent en sa fa- 
veur (A) *, et Mélitus auroit succombé , si Any- 
tus et Lycon n'étoient venus à son secours (^) . On 
se souvient que le premier osa Représenter aux 
juges , ou qu'on n auroit ^as dû renvoyer ï'accusé 
à leur tribunal, ou qu'ils dévoient le faire mourir, 
attendu que s^l étoit absous , leurs enfans u en 
seroient que plus attachés à sa doctrine (ib). 



(e) Xenoph. memor. lib. x, pag. 712. — (/) Isocr. 
areop. torn^ 1 , pag. Saa.^ — (g) Xtnoph. in apol. p. yo5, 

— (A) ItU ibid. pag. 701. ( i) Plat, in apol* tom. 1 , 

pag, 36. "— " (*) Id. ibid. pag. 39. 
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Socrate^ se défendit pour obéir à la loi (/) ; 
mais ce fut avec la fermeté de Tinnocence , et la 
dignité de la vertu. Je vais ajouter ici quelques 
traits du discours que ses apologistes , et Platon 
sur-toiit , mettent dans sa bouche vils serviront à 
développer son caractère. 

« Je comparois devant ce tribunal pour la, 
« première fois de ma vie , quoiqu âgé de plus - 
a de 70 axis : ici le stylç , les formes , tout est 
« nouveau pour moi. Je vais parler une langtie 
tt étrangère -, et Tunique grâce que je vous de- 
« maude , c'est d'être attentifs plutôt à me? rai- 
^ sons qu'à mes paroles ; car votre devoir est d« 
« discerner la justice, le mien de vou» dire la 
« vérité (m) «. ^ 

Après s'être lavé du crime d*impiété (») , il 
passoit ^ au second chef de Taccusaion. u Oa 
« prétend que je corromps la jeunesse d'Athènes: 
tt qu'on cite donc un de mes disciples que j'ait 
u entraîné dans le v>çe (o). J'en vois plusieurs . 
« dans cette assemblée : qu'ils se lèvent , qu'ils 
^ déposent contre leur corrupteur (p). S'ils sont 
« retenus par un reste (de considération , d'où 
« vient que leurs pères > leurs frères, leurs pa- 
ît rens , n'invoquent pas dans ce moment, la se-' 
« vérité des loix? d'où vient que Mélitus a né- 



(/) Plat. în apol.tôna. i, pag, 19. — (m)Id. îbid. 
pî»g. 17. — - (n) Xenoph. in apol pag, 703. -^ (0) Id, 
ibwl, pag. 704. "-*• (jp) Plat, in apol^ ton*, i y pag'. 33.^ 
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it gligé leur tëmoignag* ? Cest que loin dé me 
u poursuivre, ils sont eux-mêmes accourus à ma 
Il défense. 

« Ce ne sont pas les calomnies de Mélitus et 
u d*Anytus qui me conteront là vie ( j) 5 c'est la 
« haine de ces hommes vains ou injustes, dont 
et j*ai de'masqué Tignorance ou les vices : haine 
« quia déjà fuitpérirtant degensdebien, qui en 
tt fera périr tant d'autres • car je ne dois pas me 
« flatter quelle s*épuise par mon supplice. 

u Je me la suis artirée en voulant pénétrer le 
a sens d'une réponse de la Pythie (r) , qui ni*a- 
tt voit déclaré le plus sage dès hommes «. Ici les 
juges firent éclater leur indig-nation (j). Socrate 
continua : a« Etonné de cet oracle, j'interrogeai 
tt dans les diverses classés des citoyens ceux qui 
tt jouissoient d une réputation distinguée ; je no 
tt trouvai par-^tout que de la présomption et d« 
tt l'hypocrisie. Je tâchai de leur inspirer des dou- 
tt tes sur leur mérite , et m'en fis des ennemis ir- 
tt réconciliable^ : je conclus de là queîâ sagesse 
a n'appartient qu'à la divinité , et qite l'oracle , 
tt en me citant pour exemple, a voulu montrer 
tt que le plus sage des hommerest celui qui croit 
tt l'être le moins (r). 

tt Si on me reprochoit d'avoir consacré tant 



(^) Plat, in apol. tom. 1, pag. 28. '— (r Jlcî. îllkh 
png. ?i, -— («) Xenopli. în apoh tom. i y pag, yaS. 
\t) Plat, in apûl. tùm. 1 , pag. a3. 
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«t d'annëes à des récherches si dangereuses, je 
tr répondrois qu'on ne doit compter pour rie» , ni 
u la vie , ni la mort, dès qu on peut être utile aux 
u hommes. Je me suis ctu destiné à les instruire ; 
*c j'ai cru en avoir reçu la mission du cielmême^(tf) : 
« j'avois gardé , au péril de mes jours ,4es postes 
et où nos généraux m'avoient placé à Amphipo-- 
et lis , à Potidéé , à Délium ; je dois garder avec 
ti plus de courage celui que les dieux mont assi- 
tf gné au milieu de vous ; et je ne pourrois laban- 
a donner , sans désobéir à leurs ordres , sans m*a- 
ct vilir à mes yeux ;(^)« 

*t J'irai plus loin ', si vous preniez aujourd'hui le 
«i parti de m'absoudre , à conditioil^que je gar- 
u derois le silence (y), je vous dirois : O mes juges! 
« je vous aime ^t je vous honore sans doute , mais 
<t je dois obéir à dieu plutôt qu'à vous -, tant que • 
u je respirerai , je ne cesserai d'élever ma voix, 
a comme parle passé , et de dire à tous ceux ^uî 
«t s offriront à mes regards : N'avez- vous pas d© 
41 honte de courir après les richesses et les hon- 
« neurs, tandis que vous négligez les trésors de 
ju sagesse et de vérité , qui doivent embellir et 
tt perfectionner votre ame ? Je les tourmenterois 
a à force de prières et de questions -, je les fer ois 
a rougir de leur aveuglement ou de- leurs fausses 
a vertus , et leyr montrerois que leur estime pla« 



(u) Plat, in npn\, tom. î , p.ag. 3p» '"~(*) Id, ibid. 
pag. 2«« (;r) Id.ibid. pag. ay. • 
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ic ce au premier rang y des biens qui ne méritent 
a que le mépris, 

tt Voilà ce que la divinité me prescrit d'annon- 
ce cer sans interruption aux jeunes gens , aux vieil- 
le lards , aux citoyens , aux étrangers ; et comme 
a ma soumission à ses ordres , est pour vous le 
tt plus grand de ses bienfaits , si vous me faites 
tt' mourir, vous rejeterez le don de dieu, et vous 
tt ne trouverez personne qui soit animé du même 
tt^ zèle. C'est donc votre cause que je soutiens au- 

^tt jourd*hui, en paroissant défendre la mienne. 
U Car enfin Anytus et Mélitus peuvent me ca- 
tt lomnier , me bannir, m'ôter la vie ; mais ils ne 

. tt sauroienftne nuire; ils sont plus à plaindre que 
tt moi , puisqu'ils sont injustes (r). 

tt Pour échapper à leurs coups, je n'ai point, 
tt à l'exemple des autres accusés , employé les 
u menées clandestines , les sollicitations ouvertes, 
tt Je vous ai trop respectés , pour chercher à vous 
à attendrir par mes larmes ou par celles de mes 
tt enfans et de mes amis rassemblés autour de 
tt moi (a). C'est jiu théâtre quil faut exciter la 
tt pitié par des images touchantes -, ici la vérité 
tt seule doit se faire entendre. Vous avez fait un 
« serment solemnel de juger suivant les loix -, si je 
it vous arrachois un parjure , je serois véritable- 
« ment coupable d'impiété. Mais , plus persuadé 

'^ {{) Plat, in apol. tom. i , pag. 3o. — - (a) Id. ibid. pag. 
,^4. JÇenoph.*memor. lib. 4i.V^è' ^^4* 
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et que mes adversaires de lexistence de la divi- 
u nité , je me livre sans crainte à sa justice , aiasi 
ti qu*à la vôtre (^) i>. 

Les j uges de Socrate ëtoiènt la plupart des gens 
du peuple , sans lumières et sans' principes -, les 
«ns^ prirent sa fermeté pour une insulte ; les au- 
tres furent blessés des éloges qu'il venoit de se 
donner Cc)/Il intervint un jugement qui le décla- 
roit atteint et convaincu. Ses ennemis ne rempor- 
tèrent que de quelques voix (û?) j ils en eussent eu 
moins encore , et auroient étë punis eux-mêmes , 
s'il avoit fait le moindre effort pour fléchir se$ 
juges (e). 

Suivant la jurisprudence d'Athènes, il falloîtun 
«ecqnd jugement pour statuer sur la peine (/*)• 
Mélitus , dans son accusation, conclnoit k la mort. 
Socrate pouvoit choisir entre une amende , le ban- 
nissement ou la prison perpëtuelle. Il reprit la 
pai^ole , et dit qu'il s'avoueroit coupable , sil s'in^ 
fligeoit la moindre punition (^) ; mais qu'ayant 
rendu de grands services à la république , il mé« 
riteroit d'être nourri dans le Prytanëe aux dépens 
du public (A). A ces mots, 80 des juges qui 
avoient d'çibord opiné en $• faveur^ adhérèrent 

(b) Plat, in «pol. tom. 1 , pag. 35,. Xenoph. memor. 

lîb. 1, p. 722. (c) Xenoph. ibîd. p. 707. (d)'Pïau 

ibid pag. 36. (e) Xenoph. ibicl. lib. 4 > P^g* 804* 

(/) Cicer. de orat. cap. 54 , tom. 1 , pag. 182. 

Çg) Plat. ibid.. pag. 87, Xenoph. in apol. pag. 405« 
•— (A) PJât. iu apoL toi», i , pag. 57. 
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aux conclusions de Taccusateur {i) , et la sentence 
de mort fut prononcée * ; elle pprtoit que le pow 
son terminer oit les jours de l'accuse. 

Socrate la reçut avec la tranquillité d'un hom* 
ttie qui pendant toute sa vie avoit appris-à mou- 
rir (k). Dans un troisième discours , il consola les 
juges qui Tavoient absous , en observant qu'il ne 
peut rien arriver de funeste à Fhomme de bien , 
soit pendant sa vie , soit après sa mort (/) : -à ceux 
qui Tavoient accuse ou condamné , il représenta 
qu'ils éprouveroient sans cesse les remords de 
^eur consienqe (ot) , et les reproches des hommes ; 
que la moTt étant un gain pour lui, il n'étoit point 
irrité contre eux, quoiqu'il eût à se plaindre de 
Içur haine. Il finit par ces paroles : 4c II est temps 
4X de nous retirer , moi pour mourir , et vous pour 
a vivre. Qui de nous jouira d'un meilleur sort? 
tt la divinité seule peut le savoir («) n. 

Quand il sortit du Palais pour se rendre à la 
» ■ ■ " ' ■ ■■■ ■ ■■ ■■ 

( *) Dlog;^ Laert. lib. !8 , *. 4î8. 

* Suivant Haton ( in apol. tom, i , pa^:. 38) , Socrate 
«ousentit k proposer une légère amende, dont quelques- 
uns de «ea disciple», #t Platon entré autres, dévoient 
répondre. D*autres autenrt avancent la même chose (Dîog. 
Laért. lib.'a, ^•4^)* Cependant Xenoplion lui fait dire 
q«'il ne pouvoit, sans se reconnoitre criminel, se con- 
damner à la moindre peine^ 

(À) Plat, in Phaedon. tom. i , pag. 64 et 67. — (/) Plat. 
in apt>l. tom. i, pog. 4». ""'"('«) Xenoph. in çpol. pag. 

706. Plat, in apol. pag. 39. (n) Plat, ia^apol. tom. 1 , 

pag. 49 et 4a. 

priion, 
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prison, on n'a p perçut aucun djangement sursoie 
yisage, ni dans sa démarche. Il dit à ses disci-^ 
pies , qui fondoient en larmes à ses côtés î ce Eîi î 
*t pourquoi ne pleurez -vous que d'au)Ourd*Iiui ? 
u ignoriez-vous qu'en m'accordant la vie , la na-- 
*t ture nx'avoit condamné à !a perdre ? Ce qui me 
« désespère ^ s'écrioit le jeune Apollodore dans 
« l'égarement de son affliction , c'est que vous 
«mourez innocent: Aimeriez^vous niieux^ îui 
« répondit Socrate , en souriant , qeeje mourus* e - 
u coupable j-) ? Il vit passer Anjtus, et dit à ses 
amis : a Voyez comme il est Êer de son triomphe^ 
« il ne sait pas que la victoiue reste toujours k 
tf lliommei vertueux (o) n. 

Le lendemain de soi^ jugement le prêtre d'ApoP 
Ion mit une-couronne sur la poupe de la galerô" 
qui porte tous les ans à Délos les offrandes des 
Athéniens (py. Depuis cette cérémonie jusqu^au! 
retour du vaisseau, la loi défend d'exécuter les> 
jugeniens qui prononcent la peine de mort.- 

Socrate passa trente jours dans la prison (^5 , 
entouré de ses disciples, qui , pour Boulager leur 
douleur , venoient à tous momeris recevoir ses re-«^ 
gards et ses paroles vqui,ti tous moiûens, crojoient 
fes recevoir pour la dernière fois,- 
'* Vn jour à son réveil y il apperçnt Criton , assi^' 



(p) Xeiîopii. iii apol'.pag. «'06'. (p) PUr. in PhaedonV 

i»ia. I5 pag. 58. "■ — (f) Xenoph^ memefrlib. J^, pag, 8^6;- 
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auprès de son lit (r) ; c*étoit un de ceux qu'il aî- 
moïtle plus, u Vous vailà plutôt quà Tordinaire ^ 
a lui dit -il; n'est -il pas grand matin encore? 
4*, Oui ; répondît Criton , le jour commence à 
€» peine .... Socrate. Je suis surpris qu« le garde 
« de la priso;tt vous ait permis d*entrer. Crit. K 
4t me connoît V je lui -ai fait quelques petits pré- 
«I sens. .... Socr. Y a-t-il long- temps que vous 
4C êtes arrivé } Crit* Assez de temps. . . . Socr. 
•6 Pourquoi ne pas m*éveiller } Crit. Vous goûtiez 
u un sommeil si paisible \ je n avois garde de Tin- 
tf terrompre ; j*avoîs toujours admire le calme de 
« votre ame , j*en ëtois encore plvs frappé dans 
K ce moment. Socr, Il seroît honteux qu*uii 
u homme démon âge pût s*mqui^ter desappro- 
K ches de la mort. Mais qui vous engage à venir 
4i si-tôt ? Crit, Une nouvelle accablante, non pour 
•t vous y mais pour moi et pour vos amis ; la plus 
Il cruelle et la plus affreuse des nouvelles. Socr. 
tf Le vaisseau est- il arrivé } Crit. On le vît hier 
tf au soir à Sunium ; il arrivera* sans doute au- 
41 jourd*hui,ct demaînSera le jour de votre trépa?.. 
tf Socr, A la bonne heure , puisque telle est la, 
If volonté des dieux *")>. . 

Alors Criton lui représenta que ne pouvant sup- 
porter ridée de le perdre, il avoit, avec quelques 

(r) Plat. îii CHî. tom. i , pag. ^5. 

* CUton pensoit que le vaisseau arrîreroît dans la four» 
nëe aiiPirée ; il o'y arriva que le I^idemai»^ et la mort 
de Socrate fut différée d*un ]aiix«. 
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amis , pris la résolution de le tirer de la prison j * 
que les mesures étoient concertées pour 1» nuit 
suiyante -, qu*tine légère somme leur sufEroît pour 
corrompre les gardes, et imposer silence à leur» 
accusateurs > qu on lui ménagerok en The$sali# . 
une retraite honorable , et une vie tranquille \ qu'il 
ne pouvoit se refuser à leurs prières , sans se trahir 
lui-même, sans trahir ses epfans qu'il laisseroit 
dans le besoin, sans trahir ses amis ,. auxquels oa 
reprocheroit à jamai* de n'ayoir pas sacrifia tQU» 
leurs biens pour lui sauver la vie (*)r 

« Oh l mon cher Criton , répondit Socratè X 
« votre zèle n'est pas conforme aux principes que 
te j*ai toujours fait profession de suivre , et que 
«- les plus rigoureux tourmens ne m« forceront 
tt jamais d'abandonner (/). 

ic II faut écarter d'abord les reproches que vou* 
«r craignez d^ la part des hommes *, vous savez^ 
tt qu« ce n'est pas à l'opinion du grand nombre- 
a qu'il faut s'en rapporter , mais à la d^ci^iiou de? 
« celui qui discerne le juste de l'injuste,, et quîi 
a n'est autre que la vérité (»). Il faut ëcarter 
«- aussi les alarmas que vous tachez dem'inspi-' 
it rer à l'égard de mes enf ans ; ils recevront de' 
tf mes amis les services que Jèur générosité m'offre- 
ic- aujourd'hui ( jr}.. Ainsi tou»t€ la question, est de^ 

f^VPkt. in Crft. tom. 1 , pag. 44. fO l'ï- ihfd. pas.. 

4d. Xenoph. in apol. pàg. 705. — (u) Plat. ibid. pag. ^S*- 
— • (jc) Pl^, in Cïit^ tom. 1 , pag. 54. 
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# savoir s'il esl conforme à la justice que je qti itte 
« ees lieux sans la permission des Athéniens (^) . 

« Ne soauues-nous pas convenus souvent que 
« dans aucune circonstance , il n'est permis de 
» rendre injustice pour injustice («) ? N'avbns- 
V nous pas reconnu encore que le premier de- 
« voir du citoyen est d'obéir aux loix , sans qu^aii- 
« Clin prétexte puisse l'en -dispenser ? Or , ne 
« seroit-ce pas leur ôter toute leur force , et les 

# anéantir >que de s'opposera leur exécution ? S* 

# j avois À m'en plaindre, j'étois libre, il dépendoit 
« de moi de passer end*auti'es climats (a).; mais 

# j'ai porté jusqu'à présent leur joug avec plaisir^ 
$i j'ai BÛlte fois éprouvé les effets de leur pro- 
tt teetion et de leur bienfaisance -, et , parce que 
#/des hommes en ont abu«é pour me perdre^ 
% vous voulez qu^e , pour me venger d'eux , je d'i- 
ë. tmiâe les loix ,. et que je conspire contre ma 
« patrie y dont elles sont le soutien L 

a l'ajoute qu'elles m'avoient préparé une re«- 

# source^ Je n ayois ^ après la première sentence,, 
« qu*À me condamner au bannissement -, j*ai votiltt 
4t. en. subir une seconde , et j^'ai dit tout haut que 
M je préfénaiB la mort à L'exil (A). Ii*ai-jô donc,^ 
«. înûdel© à ma parole ainsi qu'à mon devoir,. 
i. «montrer aux nations éloignées Socrate proî- 
» ^ît , humiHé ^ devenu te corruptear de§ loix,. 

Ç^) Pfer. îtt C^T^tom. !-> pAg.. 48. (î) I<1. îhitl. pag^ 

^^ ~ (a) 1<L iJ>id. 5. 5ï> — (f) Id.ib'ul. pag. 5». 
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ô et rennemi de rantorité pour conserver quel- 
« ques jaurs languissans et flétris ? Irai-je y^er- 
tt pétuer le souvenir de ma foiblesse et de moa 
* crime; et n'oser y prononcer les mots de jus- 
u tice et de vertu , sans en rcmgir moi-niême , et 
a sans m'attirer les reproches les pins sanglans ? 
u Non , mun cher ami , restez tranquille , et lais- 
a sez-moi suivre Jà voie que les dieux jm*ont 
« tracée (f)>>. ^ 

Deux jours après cette conversation Çd) , les 
onze magistrats qui veillent à Texécutiôn des cri- 
minels , se Tendirent de bonne heure à la prison^ 
pour le déh'vrer de "ses FerSj et lui annoncer le 
moment de son trépas (*). Plusieurs de ses disci- 
ples entrèrent ensuite • ils étoienf à-peu-près au 
nombre de vingt ; ils trouvèrent auprès de lui 
Xantbippe, son épouse, tenant le plus^eune de 
ses enfans entre ses bras. Dès qu'elle les apperçut,. 
elle s*écria d'une voix entrecoupée de sanglots '^ 
tt Ah ! voilà vos amis^, et,c*est pouf la dernière* 
tt fois K) ! Socrate ayaat prié Criton à^ la faire ré- 
jaiener chez elle, on farracha de ce lieu, jetant 
des cris douloureux, et se meurtrissant le vi— 
»agé(/).. 

Jamais il ne s'étoit mcntré â ses disciples âvee 
tant de patience et de cour âge y ils 3ie pou voient, 

fc) Plftt. in apoî. tom. i ,- pag. $4. (rf) JJ^UïiiL, 

ï*g- 44- — («j ^^' i» Ph4»4oB. toûBu I j.pag. S^ 
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le voir sans être oppressées par la douleur, récou- 
ter sans être pénétres déplaisir. Dans son dernier 
entretien, il leur dit qu'il a étoit permis à ppr-- 
sonne d attenter à ses jours, parce que, placés 
sur la terre comme dans un poste ^nous ne devons 
le quitter que par la permission des dieux (^) \, 
-que pour lui, résigné à leur volonté , il soupiroit 
après le moment qui le mettroit en possession au 
bonheur qu il avoit tâché de mériter par sa con* 
duite (Â) . De là , passant au dogme de Timmor- 
' talité de Tame , il l'établit par une foule de 
preuves qui justifioient ses espérances : a Et quand 
a même , disoit-il , ces espérances ne seroient pas 
^ fondées ,. outre que les sacrifices qu elles exi-* 
41 gent ne m'ont pas~ empêché d*être le plus keu- 
««^ reux des hommes , elles écartent loin de moi 
tt les amertumes de la mort, et répandent sur 
u mes derniers momens une joie pure etdëli-* 
4i cieuse (^iy, ( 

« Ainsi, ajouta-t-il, tout homme qui, renan- 
¥, çant ^ux voluptés , a pris soin d'embellir son^ 
tt ame , non d^ornemens étrangers , maïs des or— 
it nemensqui lui sont propres , tels quela justic:e ^ 
•t la tempérance et les autres vertus , doit être* 
tt plein d'une ^atiere t:onfiance , et attendre paî— 
tL siblement l'Jieure dé son trépas. Vous me sui^ 
« vrez quand la vôtre sera yenue -, }a mienne ap-^^ 



(g) Pfar. in Phaecfon. ronr. x.y pag. da- (A)XiUiH<dU 

f tg. 67 et 68^*-^ ( i) Id. ibid. pag» 91 ftt 114. 
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K proche, et ^ pour me servir de lexpression d'ua 
« de nos poètes, f entends déjà sa yoix qui m'ap- 
« pelle w. 

*t N auriez-voûs pas quelque chose à nous pres- 
te crire à Tégard de vos enfaos et de vos affaires^ 
u lui demanda Criton ? Je vous réitère le conseil 
u que }€ vous ai souvent donné , répondit Socrat©^ 
tt celui de vous enrichir de vertus. Si vous lesuî* 
« vez , je n ai pas besoin de vos promesses ; si 
a vous le négligez , elles seroient inutiles à ma 
it fam^ll^iè) w. 

Il passa ensuite dans une petfte pièce pour s^ 
baigner : Criton le suivit-, ses autres amis /entre* 
tinrent des discours qu'ils venoient d'entendre ^ 
et de rétat où sa mort alloit les réduire : ils se 
Tegar dolent déjà comme des orphelins privés du 
meilleur des pères , et pleuroient moins sur Im 
que sur eux-mêmes. On lui présenta ses trois en- 
fans j deux étoient encore dans un âge fort ten- 
die-, il donna quelques ordres aux femmes qui 
les avoierit amenés , et après les avoir renvoyés ^. 
il vint rejoindre ses amis ( /).. 

Va moment après , le gai*de de Ta prison eatra^ 
» Socrate,. lui dit -il, 3e ne m attends^ pas aux^ 
it imprécations dont me chargent ceux à qui Je 
«t viens annoncer qu'il est temps de prendre le 
« poison« Comme je n'ai jiamais vu personne ici 

(X) Plat. 5» Ph»doB» tOBi. ii > pag^ "^' ""^ ( ^) ^^* îhîà^ 
pag. 116 et 117. 



dby Google 



|65 V O V jt G B 

4C qui eût autant de force et de,doucei3r qtxe vous ,. 
u je «uis assuré que vous a- êtes pas fàchë «ontrç 
n moi , et que vous ne m attribuez pas votre in- 
K fortune ; vous n'en connoissez que trop les au- 
u teurs. Adieu, tâchez de vous soumettre à la 
it nécessité îi. Ses pleurs lui permirent à peine 
d*achever, et il se retira dans u^n coin de la pii- 
son pour les répandre san^ contrainte. « Adieu ^ 
« lui répondit Socrate^ je suivrai votre conseil r> > 
et se tournant vers ses amis : u Que cet homn^e a 
«c bon cœur, leur dit-il ! Pendant que j'étofs ici, 
« il venoit quelquefois causer avec moi .... Voyez 
•t comme il pleure .... Criton, il faut lui obéir: 
u qu'on apporte le poison ^ s'il est prêt; et s'il ne 
« Test pas, qu'on le broie au plus tôtn. 

Criton voulut lui remontrer que le soleil n'é-* 
toif pas encore couché ,'qne d'autres avoient ôu la 
liberté de prolonger leur vie de quelques heuresr 
•t Ils avoient leurs raisons , dit Socrate , et j'ai les 
y. miennes pour en agir autrement (m) ii. 

Griton. donna des ordres, et quand ils furent 
exécutés , un domestique apporta la coupe fa- 
tale ; Socrate ayant demandé ce qu'il avoît àfa ire<. 
« Vous promener après avoir pris la potiony ré- 
« pondit cet homme,, et vous coucher sur le dos 
* quand vos jambef commenceront & à'appesan- 
« tir i-i^ Alors, sans changer de visage,, et d'une, 
main assiire'e, il prit la coupe, et aprèî avoijî 
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adresse ses prières aux dieux, il rapprocha da 
sa bouche. 

Dans ce moment terrible , le saisissement et Tef- 
froi s'emparèrent de toutes les amès , et des pleurs 
involontaires coulèrent de tous les yeux; les uns > ^ 
pour les cacher, jetoient leur manteau sur leur 
tête ; les autres se levoient en sursaut , pour sa 
dérober à sa vue •, m^is lorsqu'en ramenant leurs 
regards sur lui , ils s'apperçurent qu'il venoit de 
renfermer la mort dansson^eîa, leur douleur, 
trop long-temps .contenue , fut forcée d'éclater , 
et leurs sanglots redoublèrent aux cris du jeune 
ApoUodore , qui, après avoir pleuré toute la 
jeurnée, faisoit retentir la prison dehurlemens" 
affreux («). « Que faites-vous, mes amis, leur 
i' dit S ocrate sans ^'émouvoir? J'avois écarté ces 
w femmes, pour n'être pas témoin dépareilles. 
*c foiblesses. Rappeliez votre courage; j'ai tou^ 
^ jours ouï dire que la mort devoit être accomv 
*£ pagnée.de boas augures ir. 

Cependant il continuoit à se promener : dès qa'îlT 
sentit de la pesanteur dans ses jambes, il se mit 
sur- son lit, et s'enveloppa de son manteau. L©^ 
domestique montroit auxassistans les progrès suc- i 
cessifs du poi son . D éj a un froid mortel a voit gla ce 
les pieds et les jambes ; il étoit prétdes'insijïuer 
dans le cœur,lorsqusSocrate, soulôtantsonmaa- 



(n) Plati in Phcetlon, Jom. t , p4g. nj. 
Tome Fil. r 
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teau , dit à Criton : a Nous devons im ceqà Escu- 
tt lape 'jnoubliezpas de vous acquitterdeceJ^œu*. 
u Cela sera fait, répondit Ciiton : mais n'avez- 
u'vous pas encere quelque ordre à nous donner îi ? 
Il ne répondit point : un instant après il fit un petit 
mouvement ; le domestique Tayant découvert , 
reçut son dernier regard, et Criton lui ferma les 
jeux. 

Ainsi mourut le plus religieux , le plus vertueux 
et le plus heureux des hommes (o) ; le seul peut- 
être qui y sans crainte d'être démenti , pût dire 
hautement : Je nai jamais , ni par mes paroles, 
ni par mes actions , commis la moindre injus- 
tice (p) t- 



* On sacrifioît cet animal à Esculape. (Voyez Pom- 
péiui Festus , de signif. vcrb'. lib. 9 , pag. 189).. 

(0) Plat. iA PhaedoB. tom. 1 , pag. 118. Xenoph. mc- 

mor. Ub. 4 , pag. 818. (p) Xeaoph. ibid. lib. i , pag. 

7'2i ; Ub, 4 , pag. 8o5. \ 

t Voyez la note à la fin du volnme. 

Fin dm Chapitre soixante septième. 
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CHAPITRE LX VII I. 

. Féûès et Mystères dŒUusis, . 

3 £ Tais parler du pbint le plus important de lâ 
religion'des Athëniens , de ces mystères, dont 
l'origine se perd dans la nuit des temps , dont les 
cérémonies n inspirent pas moins de terreur que 
de vénération, et dont le secret na jamais été 
re'yelé que par quelques personnes dévouées aussi- 
tôt à la mort et à l'exécration publique (a) : car 
la loi n est pas satisfaite par laperte.de leur vie, 
et la confiscation de leursbiens -, unecolonne expo- 
sée à tous les yeux, doit encore perpétuer le 
souvenir du crime et de la punition (^). 

De tous les mystères établis en l'honneur de 
différentes divinités, il n'en estpas de plus célèbre» 
que ceux de Cérès. C'est elle-même, dit-on, q^i ^ 
€n régla les cérémonies. Pendant qu'elle parcou- 
Toit la terre, sur les traces deProserpine enlevée 
par Pluton , çlle arriva dans la plaine d'Eleusis ^ 
et flattée de l'accueil qu'elle reçut des habitans, 
elle leur accorda deux bienfaits signalés, l'art de 
l'agriculture, et la connoissance de la docti-ine 



(fl) Meurs, la Eleu». cap. ao. **" (&) Andoc. <le mysr# 
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ificrée(c). On ajoute que les petits mystères qui 
fervent- de préparation aux grands, furent îrisS 
tuéi en faveur d'Hercule (^/). 
- Mais laissons au vulgaire de si vaines traditions ; 
il seroit moine esscntile de connoître les auteurs d^ 
ce système religieux , que d'en pénétrer l'objet. 
On prttend que par - tout où les Athéniens Font 
introduit , il a répandu l'esprit d'union et d'huma- 
nité (e)f qu'il purifie Tame^de son ignorance et 
^e ses souillures (/*)", qu'il procure Tassistance 
particulière des dieux (g) , les moyens de par- 
venir à la perfection de la vertu, les douj:eurs 
d'une vie sainte (A) , l'espérance d'une mort pai- 
sible et d'une ft*h*cité -qui n'aura point de bor- 
nes (/^. Les initiés occuperont une place distin- 
guée dans les champs Eh^sées (^)*, ils y jouiront 
d'une lumière pure ( / ) , et vivront dans le 
sein de la divinité (w) : tandis que les autres 



(c)lsocr. paneg. tom . i , pag. i3». Aristkl. Elcus. orat. 
tcm. 1 , pag. 4^0. (J) Meurs, in Ele«: * cap. 5. 

(e) Cicér. île leg. |ib. », cap. i j., tom, 3, pag. 14Ô. 
Diod* Sic. lib. i3 , pag. i55. — (/) Àngusiiri. de ïrinit. 
Ijb. 4, cap. 10 y tom. 8 , pag. 819. Procl. in rep. Plat, 
png. 369.— — (^) Sopat. diris. qu»sî. tora. 1 , pag. 370. 

(hyid. ihid. pjig. ?t'^3. ( i ) Isocr. ibid. Cicer. Ibid. 

Crinag. in anihuJL lib. 1 , cap. 28. (A) Diog. Jbaert. 

lib. 6 ) (.39. Ai-iocU. ap. Plat. tom. 3 y pag. S^i. 

{/) Pind. ap. Clcm. Alex, strona. lib. 3 , pag« t^iS^ 
Àristopk. in ran. V. i55 et 457rSpanli. ibid. pag. 3q4. 
^Oj)hocl. ap. Plut, de aud. poét. tom. », pag. ai, 

(m) PUtv iitt Ptodi m». 1 1 f . 69 et t^i . 
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habiteront, aj^rès leur mort, des lieux de ténè- 
bres çt^ d'horrc ur («) . - , 

Pour éviter une pareille alternative, les Grecs 
viennent de toutes parts mendier à Eleusis le gage 
du bonheur qu'on leur annonce. Dès Tâge le plus 
tendre , les Athéniens sont admis aux cérémonie? 
de Iqr^tiatîon (0) ; et ceux qui n*y ont jamais par- 
ticipé les demandent avant de mourir (p) ; car 
les menaces et les peintures des peines d*une autre 
vie, regardées auparavant comme un sujet de 
dérision , (ont alors une impression plus vive sur 
les esprits, et les remplissent d*one ci^ainte qui 
va quelquefois jusqu'à la foiblesse Qq),, 

Cependant quelques personnes éclairées ne 
croient pas avoir besoin d'une telle «£«oci^t^'^n > 
pour être vertueuses/ Socrate ée voulut jamais 
s y faire .agréger, et<;e refus laissa quelques dou- 
tes sur sa religion (r). Un jour , -ea nm présence, 
on exhortoit Diogene à contracter cet engage- 
ment ; il répondit : te Patœcion ,^ce fameux voleur, 
it obtintrinitia^tion-, EparainondasetAgésiJas n%' 
Tii la sollicitèrent jamais. Puisjje croire qtie le pre- 



(n)l»lflr. în Phaedon. tom. 1 , p. 69. Ll. in Gorg. 1. 1 , p. 
49:^. U, derep. t. 2, pag. 363. Arîstoph. in ran. v. 145^ 

Spanh. \lu\. Fausan. lib. 10 , cap. 3i , p. 876. (o) Te- 

rent. in Pliorm. acf. 1 ,8cen. a , v. i5. DoiiAt. ibid. Tiir- 
neb. «dr. Hb. 3 , cap. 6. Mém. de l'acnd. do« brll. lett. 
t'. 4 , p. 654. Note de matUimeDacier, sur le passogo dé 

Térence. — {p) Arisroph. in pac. v. 374. {q) Plat, dt 

rep. Jib. 1 , p. 33o. Zaleuc. ap. Stob. senn. 4^, pu". aj^ 
(r) Lucian, inDcmouact. tom. 2, pa«^ 't^Q, * ^ 
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u nii^r sera heureux dans les champ? Elysée», 
M tandis que les seconds seroieut tiaîncTs dans les 
u bourbier? des enfers (*) » ? 

Tous les Grecs peuvent prétendre à la parti- 
cipation des mystères (^) : une loi ancienne ea 
exclut les autres peuples (w) ; on m'avoit promis 
de l'adoucir en ma faveur • j 'a vois pour moi le titre 
Ae citoyen d'Atîïenes , et la puissante autorité 
des exemples (x) . Mais comme il falloit promet- . 
tre de m'astreindre à des pratiques et à des aL- 
«tinencei qui auroienf. gêné ma liberté, je me 
contentai de faire quelques recherches sur cette 
institution, et jen appris des détails que je puis 
^exposer sens parjure. Je vais les joindre au récit 
du demie'' yoyage que je fis à EI«usis, à rocca— 
-Sfôn*^des grands mystères quôn y célèbre tous 
les ans (>0 , le i5du mois de boédromion (z^) *". 
JLa fête des petits mystères est également annuel- 
le , et tombe six mois auparavant. 

Pendant qu'on solemnise la première , toute 
poursuite en justice est sévèremer.tprohibée -, tou- 
te saisie contre un débiteur déjà condamné , doit 

-, .i t ' — "~— ' " 

f,^ Plut, de aud. poet. tom. «, pag. ai. Diog. Lacrt. 

(h) Meurt. in Eleus. cap. 19* — (*) Id.ibi^. -> (y) He. 
rodot. Ub. Ô , cap. 65. — (0 JuUan orat. 5 , png. 1 7... 
Petav. de doct. tenip. lib. 1 , cap. 8, tOiu. 1 , pag. 10. IcU 
în Tliemist.pag. 4^8. , ■ . , ,, 

* Datîs le cycle de Méron , le mois Loédromion com- 
fncBÇoii l'un des jour* comprif entre le a.Z du mous d'août 
•t U 21 ^^ »oU de geptembre. 
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e. Le lendemain des fêtes , le Sénat 

sîtions séreres contre ceux qui , par 

violence , ou par d'autres moyens, 

hlé l'ordre des cérémonies (a). La 

ou de fortes amendes , sont pf o- 

itre les coupables (i). Cette rigueur 

peut-être pour maintenir Tordre^ 

multitude immense qui se rend à 

En temps de guerre les Athéniens 

e toutes parts des députés offrir des 

its à ceux qui désirent y venir (</) , 

d'initiés , soit êomme simples specta- 



brt( 



Ire 
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avec quelques-uns de mes amis , le i4 
mîon, dans la ae. année de la lo^e,' 
e *. La porte par où Ton sort d'Athènes _, 
la porte sacrée • le chemin qui delà con- 
duit à s leusis , se nomme la VQie sacrëe (/*) *, l'in- 
tervallefentre ces deux villes est d*envirop lOO 
stades f . Après avoir traversé une colline assez 
^ élevée, et couverte de lauriers - roses (^) , nout 

(a) Andocîd. de myst. pflg. i5, &c. •— (&) Demosth.- 
Sn Mid. pag. 63i. Pet. leg. Ah. p«g, 56. — — (<r) Herodot. 
lib. 8," cap. 65. — (^)^8chiii, de falâ. Icg. pag. ^i6* 
_• (e) Ly«. in Andocid. pag. io6. 

* Dans cette année , le pren^et de l»oédiromioncoflcoit<i. 
roît avec le 40 de noire mois de septembre ; le 14 ^^ 
boëdromion «tcc le 4 ^^ notre mois d'octobre. Les fê- 
les coramencerent le 5 octobre de Tan 54^ «Tani J. C. 

(/) Meurs, in Elcns. cap. 47. 

t Environ trois lieues trois quarts. 

(lÙ Spon, voyag. toi», a, pag. 161. "Whel. a jourHi 
'l^ook 6, pag. 495. Pocok. tum. a, pag. 1^0» 
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entrâmes dans le territoire d'Eleusis , et nous am* 
vâmes sur les bords de deux petits ririsseaux , con- 
sacres, Tun à Ce'rès et l'autre à Proserpine. J'en 
fais mention , parce que les prêtres du temple ont 
fieiûs le droit d'y pêcher, que les eaux en sont 
salées, et que l'on en f^it usage dans les cérémo- 
nies de l'initiation (A). » 

Plus loin, sur le pont d'une' rivière qui porto 
le nom de Céphise , comme celle qui coule auprès 
d'Athènes , nous essuyâmes des plaisanteries gros- 
sières de la part d'une nombreuse po|)ulace. Pen^ 
daut les fêtes , elle se tient dans cette espèce d'em^ 
buscade, pour s'égayer aux dépens de tous ceux 
qui]Dassent,.et sur-tout des personnes les plus dis- 
tinguées de la république (/). C'est ainsi, disoît- 
on , que Cérès en arrivant à Eleusis , fut accueillie 
par une vieille femme , nommée lambé {k) . • 

A une légère distance, dans la mer , se prolonge 
dans la plaine, du nord-ouest au sud-est, une 
grande colline , sur le penchant et à l'extrémité 
orientale de laquelle on a placé le fameux tem- 
ple de Cérès et de Proserpine (/) . Au-dessous est 
la petite \i\\e d'Eleusis. Aux environs et sur la* 
colline même , s'élèvent plusieurs monumens sa- 

m . M m «Il ' ■ ■■■!■■ ■ ■ ■ I ■■ i K i» K 

(h) Pauîlan. llb. i , cap. 38 , pag. 91. Hesych. în '^fj^oî. 
Spon , voyag. toni. fi, pag. 161. Whel. a journ. book 6, 
pag. 4a.5. -T^ (i) Strab. lil). 9, pag. 400. Hc^ych. et 
Suid. in T»fvf* (k) Apollod. lib. 1 , png. 17. 

(/) IS'oro nianuscr, de JVI. Wood, Chandl. trar. îi\ 
Greece , pag. i^^o. , . 
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érès , tels que des chapelles et des autels (ot) ; 
de riches particuliers d'Athènes y possèdent dte 
belles maisons de campagne (n). 

Le temple construit par les soins 'de Pe'riclès , 
en marbre Pçntëlique (6) , sur le rocher même 
qu'on avoit applani , est tourné vers l'orient. Il 
est aussi vaste que magnifique ; Tenceinte qui l'en- 
toure , a du nord au midi environ 384 pieds , du 
levant au couchant environ 3a5 (p) ^. Les plus 
célèbres artistes furent cl^argés de conduire ces 
ouvrages à leur perfection (y) . 

Parmi les ministres attachés au temple , on en 
remarque quatre principaux (r). Le premier est 
THiérophante -, son nom désigne celui qui révèle 
les choses saintes (s) , et sa principale fonction est 
4'initier aux mystères. Il paroît avec une robe div 
tinguée, le front orné d'un diadème, et les che- 
veux flottansvsur ses épaules (/) ; il faut que son 
âge soit assez mûr pour répondre à la gravité de 
son ministère ^ et sa voix assez belle pour sefaii'ô 

(m) Pausan. lib, x , cap. 38 , pag. 93. — r (n)Demosth. 

in Mid. pag. 628. (0) Noje maauscr. de M. Wood. 

Wliel. a journ. book 6 , pag. 427. (p) 14. ibid, 

* i,ongueur, environ 363 de no» pieds ; laideur, en- 
viron 807» * 

(q) StralV lib.'ç, pag. SçS. Vitrav. in praef. lib.- 7 , 

pag. 125. Plut. iaPerJcUlom. i , pag. iSp. (r) Meurs. 

in Éleiis. cap. i3. Mém. de Tacad. des Uell. lett. tom. 

21 , pag. 9:^. *— {s) Hegych, in I«^«#. ( 4) Arrian. in 

Epict. lib. 3 , cap. 8^ , pag. 441. Plût, ia Aleib. tom. 1 , 
pag, 20a. . 
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ëçoîiter arec plaisir (s). Son sacerdoce est à 
vîev(;r) • dèsle, moment qu'il en est revêtu , il doit 
s'astreindre au célibat -, on prétend que des fric- 
tions de ciguë lé mettent en éfat d'observer cette 
loi (y). 

Le second des ministres est chargé de porter le 
ilambeau satré dans les cérémonies , et de puri- 
fier ceux qui se présentent à l'initiation; il a, 
comme l'Hiérophante , le droit de ceindre le dia- 
dème («). Les deux autres sont le héraut sacre , - 
et l'assistant à l'autel ; c'est au premier qu'il appar- 
tient d'écarter les profanes , et d'entretenir le si- 
lence, et le recueillement parmi les initiés^-, le 
seconddoitaiderlesautres dans leurs fonctions («). 

La sainteté de leur ministère est encore relevée 
parl'éclat de la naissance. On choisit rHiérophan- 
te dans la maison des Eumolpides (^) , l'une det' 
plus anciennes d'Athènes ; le héraut sacré dans 
celle des Céryces , qui est une branche des Eu- 
xuolpides (c) -, les deux autres appartiennent à des 
famille également illustres (d) , Il ont tous quatre 
au-dessous d'eux plusieurs ministres subalternes, 
tels que dcs^ interprètes , des chantres , et des offi- 
ciers chargés du détail des processions et des ii£^ 
férentes espèces de cérémonies (#). 

(u) Àrrian. ibid. Philosti*. in fit. sopb. lib. s y pag. 600. 

•-— (x) Pattsair. Ub. a , cap* 14 > pa^- i4«« (j) Meurs. 

in Eleus.'cap, i3. (ç)lci. ibitUcap. xl.": — (a)lù, ibid. 

— ~(*) Hesycb. inHi/'yutxir. (c) Mém. de Tacacl. c\ s 

bell. lerr. tom. 11 » pag. qé-. (d) Paman. Ub. i , ca^. 

37 , pag. at^.--— {$) PoU. lib. 1 , cap. 1 , >. 35. 
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On trouve encore à Eleusis des prêtresses con- 
sacrées à Cekès et à Proserpîne. Elles peuvent 
-initier certaines ^personnes Qf) , et, en certain» 
jours de Tannée, offrir des sacrifices pour des 
particuliers (g). 

Les fêtes sont pré^dées par le secpnd des Ar- 
chonte» , spécialement chargé d'y maintenir l'or- 
dre , et d'empêcher que le culte ny reçoive là 
moindre atteinte. Elles durent plusieurs jours. 
Quelquefois l^s initiés intertompent leur sommeiI> 
pour. continuer leurs exercices : nous les vîmes 
peiidant là nuit , sortir de l'enceinte , marchant 
deux à deux , en silence , et tenant chacun un<r 
torche allumée (A). En rentrant dans l'asy le sacr^, 
ils précipitôient leur marche , et j'appris qu'ils al- 
loient figurer les courses de Cérès et de Proser- 
pine, et que dans leurs évolutions rapides, ils 
secouoient leurs flambeaux, et se les transmet- 
toient fréquemment les uns aux autres. Laflaram^. 
qu'ils en font jaillir sert, dit-on, à purifier les 
âmes , et devient le symbole de la lumière «fui dpiti 
les éclairer (/),. 

Un^jour, on célébra des jcu^ en Thonncur des 
Déesses (^) .^Deux fameux athlètes^ partis dedif- 
férens cantons de la Grèce , s'étoient rendus aux 
fêtes -, et le prix du vainqueur fut une mesure de 

if) Suiil. ift *i>>»7/. -— (g) Dcmosth. în Neaer. p, Héo, ^ 
Ta)], nor. »d Demosth. toin. 3, pag. 62!^). — (h) VVhtl. 
. joutH. book 6 , pae. 41^8. Spon , 'voyag tom, », p. i66» 
•— (i) Meurs, in Eleus. cajg. a6. *-^(Â) Id. ibûl. cap. a8» 
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Forge recueillie dans la plaine voisine, dont les 
habitans , instruits par Cërès , ont les premiers cul- 
tivé cette espèce de blé (/). 

Au sixième, jour, le plus brillant de tous, lés 
ministres du temple, et les initiés conduisirent 
d'Athènes à Eleusis la statue d'Iacchus (//i), qu'on 
dit être fils de Cérès ou de Proserpine. Le dieu 
couronné de myrte (/i), tenoit un flambeau (o). 
Environ 3o millapersonnes Faccompagnoîent (/?)4 
J.es airs reteatissoient au loin du nom d'Iac— 
chus (y) ; la marche , dirigée par le son des ins- 
trumens et le chant des hymnes (r) , étoit quel- 
quefois su«pendue par des sacrifices et des dan- 
ses (j). La statue fut introduite dans le temple 
d'Eleusis., et ramenée ensuite dans le sien avec 
le même appareil et les mêmes cérémonies. 

Plusieurs de ceux qui suivoient la procession 
n'avoient encore participé qu'aux petits mystères , 
célébrés tous les ans dans un petit temple situé 
auprès deTIlissus , auxportes d'Athènes (^t). C'est 
là qu'un, des prêtres du second ordre est charge 



(/) Pausafv. lib. i , cap- 38, pag, çS. — (pi) Plut. în 
Plioc. tom. i , pag. 754. Meurs, in Eleus. cap. 27. 

(n) Aristopk.inran.t. 333.— -(0) Paiisan. lib. x , cap.' 
A , p. 6. *— (p) Herodot. lîb. 8 , c*p. 65.— "(^) Aristopîi. 
ibid. v.li^Hçsych. in I«x. — -(r) Vcll. Patere. lib. 1, 
cap. 4. — (&) Plut, iu Àlcib. tom. 1 , pag. ala. 

(t) Meurs, in Elçus. cap. 7. Pelyaen. strateg. Kb. 5, 
cap. 17) S' 1. £usttith. iu iiiad. a, pag. 36i. Stcph. ec 
cryaioi. magn. i» A^^t 
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.d'examiner et de préparer les candidats («) *, il 
les exclut , s'ils se sont mêlés de prestiges , s'ils 
sont coupables de crii^ies atroces , et sur-tout s'ily 
ont commis un meurtre même involontaire (^) ; 
il soumet les autres à des expiations fréquentes ; 
et leur faisant sentir la nécessité de préférer la 
lumière de la vérité aux ténèbres de Terreur (y) , 
il jette dans leur esprit les semences de, la doc- 
trine sacrée («) , et les exhorte à réprimer tout© 
passion violente (a) , à mériter pqr la pureté de 
l'esprit et du cœur , l'ineffable bienfait de l'ini- 
tiation (^). . • 

Leur noviciat est quelquefois de plusieurs an- 
nées ; il'f&ut qu'il dure au moins une année en- 
tière (c). Pendant le temps de leurs épreuves , ils 
se rendent aux fêtes d'Eleusis ; mais ils se tiennent 
h la porte du temple, et soupirent après le mo- , 
ment qu'il leur sera permis d'y pénétrer {d), 

11 étoit enfin arrivé ce moment : l'initiation aux 
grands mystères avoit été fixée à la nuit suivante. ' 
pn s'y préparoit par des sacrifices et dôs vœux 
gue le second des Archontes , accompagné àe^ 
quatre assistans , nommés par le peuple (e), of-* 

.— ■ m ■■■ ■■ Il i»i ■ .< I ■ Il I _ H I I II « » I il I ■■ i " Wf 

(u) Hesych. in 'TJ*p*».— Çx) Julian. orat, 5 , pag. 1 7§- 
Heurs, in Eleiis. cap. 19. — (y) Glein. Alex, srrom. lib', 

1, pag, 3a5 ; lib. 7, pag. 84S. (?) Id. ibid. lib. 5, 

pflg. 689.*~(tf) Porphy;|r. ap. $tob. eclog.pliys.pag. 14^ 
— •(&) Arrian. ip Epict. lib. 3 , cap. ai , pag. 4io. Liban. 
4eclaiu. 19, tom. 1 , png. 495..' — (c) Meurs. ibiJ. cap. 8* 
*— (d) Velar. ad Themist. pag. 414. ""^ (e^ Afistoî., ap, 
£[a;*poa. ot Î»i4id. ii» '&;r^Wk* 
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froit pour isL prospérité, de Tétat (/). Lès noTÎ- 

ces ëtoient couronnes de myrte (g). 

Leur robe semble contracter en cette eccasîon 
nn tel caractère de sainteté , que la plupart la por- 
te jusqu'à. ce quelle soit usée, que d'autres «n 
font dea^ langes pour leurs enfans , ou la suspen- 
dent au temple (A). Nous les vîmes entrer dans 
l'enceinte sacrée, erle lendemain un des nouveaux 
initiés , qui étoit de mes amis , me fit le récit de 
quelques cérémonies dont il avoit été le témoin. 

Nous trouyâmes , me dit - il , les ministres du 
temple revêtus de leurs habits pontificaux. L'Hié- 
rophonte ^ qui dan^ ce moment représente l'au- 
teur de l'univers , avoit des symboles qui désignent 
la puissance suprême ; le porte flambeau , et 
l'assistant de l'autel parojssoient avec les attribut* 
du soleil et de la lune -, le héraut sacré , arec ceux 
de' Mercure (i), 

Nousétions àpeine placés, que le héraut s'écwia 1 
VI Loin d'ici les profanes , les impies , et tous ceux 
a dont r^me est souillée de crimes (^) r>. Après 
cet avertissement, la peine de mort seroit décer- 
née contre ceux qui auroient la témérité de rester 
dans rassemblée, sans en avoilr le droit (/). Le 



(/) Lys. in Andorûl. pag. io5. Meut», in Ëleus. Cftp^ i5. 
•^ {g) Schul . Soplioc. in OEdip. col. v. .7 iS. — (h) Meurs, 
ibitt. cap. I a. ""^ ( i/) Etiseb. prsepar. evang. Ub. 3 , cap. 
la, pag, 117. — (k) Sueton in Nfis pag. 34. Capitol. 
|n Anton, pbilos. pag. 33. 1-araprid. in Alex* Ser, p. *i9« 
"^^ ( l) LW. Ub. 3 1 , cap, i^^ 
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second des ministres fît étendre sous noà pieds>Jei 
peaux des victimes offertes en sacrifices, et nous 
I^urifia de nouveau (m) . On lut à haute voix lès 
rituels de Tinitiation (n) , et Ton chanta des hym- 
. nés en Thoismeur de Cérès. 

Bientôt un bruit sourd se fit entendre. La terre 
sembloient mugir sous nos pas (o) -, la foudre et 
les éclairs ne laissoiént entrevoir que des phantô- 
mes et des spectres errans dans les ténèbres (/?)♦ 
Iliremplissoientles lieux saints de hurlemens qui 
nous glaçoient d'effroi, et de gémissemens qui 
déchiroient nos âmes, La douleur meurtrière, 
les soins dévorans , la pauvreté , les maladies , la 
mort se présentoient à nos yeux sous des formes 
odieuses et funèbres (y). LHiérophante expli- 
quoit ces divers emblèmes , et ses peintures vives 
redoubloient notre inquiétude et nos frayeurs. 

Cependant , à la faveur d une foible lumière (r),. 
nous avancions vers cette région des enfers, où 
les âmes se purifient , jusqu'à ce qu'elles parvien- 
nent au séjour du bonheur. Au. milieu de -quau- 
tité de voix plaintives, nous entendîmes les re- 
grets amers de ceux qui a voient attenté à leui^ 



(m) Hesyck. et Suîd. in àtic Ka'/, (n) Meurs, in 

Eleus.cap.io. — (o)yirgU. aeneici. liK(^, v. 255. Clanct. 
de rapt. Pro«erp. lib. i , v. 7. — '(/») Dion. Chrjsost, 
orat. 12, pag. 203. TUemist. orat. 90, pag. 2^5 M(Mirs. 
cap. 11. Dissert, ûxéës de Warburt. tom. 1 , pug 399. 
""^iq) Virgil. aenei.cl. lib. (),.v. %<j5. Orig. coiit. CeU. 
Kb^ 4 f pag. 6;^i . — ^ (r) Luâau, in catapl, tom. 1, p. ^43, 
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jours (s), tt Ils sont punis , disoit THierôpliante / 
« parce qu'ils -ont quitte le poste que les dieu3i 
« leur avoient assigné dans ce monde (t) i-i. 

A peine eut-il proféré ces mots ; que des portes 
d'airain, s'ouyrant avec un fracas épouvanta- 
ble , présentèrent à nos regards les horreurs du tar- 
tare (»). Il ner«tentissoit que du bruit des chaî- 
nes , et des cris des mulheureux *, et ces cris lu- 
gubres et perçans laissaient échapper par inter- 
valles ces terribles paroles : a Apprenez, par 
ît notre exemple, à respecter les dieux, à être 
m justes et reconnoissans (x) îi. Car la dureté du 
oœuT , l'abandon des parens , toutes les espèces 
d'ingratitude , sont soumises à des chàtimens, ainsi 
que les crimes qui échappent à la justice des 
hommes , ou qui détruisent le culte des dieux (-y). 
Nous vîmes les Furies j armées de fouets , s'achar- 
her impitoyablement sur les coupables (z). 

Ces tableaux efFi:ayans , sans cesse animés par 
la voix sonore et majestueuse de l'Hiérophante , 
qui sembloit exercer le ministère de la vengeance 
céleste, nous rempliss oient d'épouvante , et nous 
luissoient à peine le temps de respirer, lorsqu'on 



(s) Vîrg. ihiil. pag. 43 j.— (t) Plat. inPliOBclon.nom, 
1 , pag. 62. Id. de Irg. lib. 9, tom. a, pag. 870. 

(«) Virgil. seneid. lib. 6, t. 57a. (*) Id. ibid. t# 

620. pind. 2 , T. 40. (y) Virgil. ibid. r . 608. Disseri, 

tirées de Warbiirt. tom. i ,.pag. 33a. •*^(^) Vifg. itid« 
Jbiu4^^* ii^ Ci&rapl. tûA\. A I pag. 644. 
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nous fit passer en des bosquets délicieux sur des 
prairies riantes , sëfour fortune, image des champs 
Eljsees, où brilloit une clarté pure, où des voix 
agréables faisoient entendre des sonsravissans(a), 
lorsque , introduits ensuite dans le lieu saint, nous 
jetâmes les yeux sur la statue de la déesse, res- 
plendissante de lumière , et parëe de ses piua ri- 
ches omemens (^). Ce toit là que dévoient finir 
nos épreuves^ et c*eft là que nous avons vu., que 
nous avons entçndu des choses qù*il H*est pas 
permis de révéler ^. J'avouerai seulement que 
dans Tivresse d une joie sainte , nous avons chan- 
té des hymnes, pour nous féliciter de notre bon- 
heur (c) t- 

Tel fut lerécit du nouvel initié -, un autre m'ap- ' 
prit une circonstance qiii avoit échappé au pre- 
mier. Un jour, pendant Tes fêtes, l'Hiérophante^ 
découvrit ces corbeilles mystérieuses , qu'on por- 
te dans les processions , et qui sont l'objet de la 
vénération publique. Elles renferment les symbo-"" 
les sacrés, dont l'inspection est interdite aux pro- 
fanes , et' qui ne sont pourtant que des gâteaux 
de différentes formes, des grains de sel, et d'au- 
tres objets (û^) relatifs , soit à l'histoire de Cérès , 

* ' . ' m il I I, w .. „- I ■» , i,^ , . . „ 

W Vjrg. aeneitl. lib, 6, y. 638. Stob. sc*m. 119, 

pag. 604. (b) Themist. orat.^ao, pag. «35. 

* Voye» la, note à la fin du volume, 
(c) Aristoph. in ran. t. 45i. 
t Voyez la note à la fin du yolume. 
(rf) CLem. Alex, çohort. ad gent: pag. 19, 

Tome Fil, - ^ Q 
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joit auxdo^Jn?es enseigne 

initiés, après les avoir transportés d'une corbeilîe^ 

dans l'autre, affirment qu'ils ont jeûné, et bu !♦ 

ciceou («) *. ' 

Parmi les personnes qui n'étoient pas initiées ^ 
i'ai TU souvent des gens d*esprit se communîquev 
leurs doutes sur la doctrine quon enseigne dan* 
les mystères de Cérès. Ne contient-elle que l'his* 
toirede la natureet de ses révolutions (/) ? N'a— 
t-on d'autre but que de montrer qu'à la faveur des 
îoix et de l'agriculture ( ^) , l'homme a passé dé 
l'état de barbarie à l'état de civilisation ? Mais- 
, pourquoi de pareilles notions seroient-ëUes coi^ 
\ertes d'un voile ? Un disciple de Platon propo- 
«eit avec modestie une conjecture que je- vai» 
rapporter f . 

Il paroît certain 7 disoît-il , qu'on étaWit dan» 
les mystères , la nécessité des peines et des ré- 
compenses qiii nous attendent apr^s la mort ^^ et 
qu'on y donne aux novices la représentation des 
différentes destinées que les hommes .subissent 

(t) Cle». Alex, coboct. ftd gent. pag. iZ». Meiues. î» 
JF^leus. cap. lo. 

't Espèce de Voîs»», oiv plutôt de bouLlUe , qu*om aroit 
«iH^siiuée à Cérè&,( Clem. Alex. colu>ft. aJ gent. pag. ly^^- 
^tù(^». Ub. XI, cap. la, pag. .49». Caaflab. ibid. pa|r^ 
$,l%^ Tunreb. Ad.vexs.Ub. ^2, eiip. fi. ) 

(/) Cic^r. cle nat. deor. Hb. t , cap. 4», tonv. ♦, pag. 
453. — (^) Varr. ap* Aug. de civ. d(A ,: Vib. y ^ cap. 20, 
lom* 7,pag..i77. 

t Yoyc» U nuu à k. 1» duL voluim». 
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6ans ce mond&e.t dans Tautre (^). Il paroit aussi 
que rHiërophante leur jippread que parmi et' 
grand nombre de divinités, adorées parla mul- 
titude , les unes sont de, purs gënies , qui ^ ndnis-' 
très des .volontés d'un être suprême , règlent sous 
ses ordres les mouvemens de Tunlvers (/) j •t les 
antres furent de simples mortels , dont oh conser- 
ve encore les tombeaux en plusieurs endroits d# 
la Greee (^). -x 

D'après ces notions , n est-il pas naturel de pen-» 
ser que , voulant donner une plus juste idée de la 
divinité (/) , les instituteurs des mystères s'efFor- 
cefent de maintenir un dogme , dont il reste det 
vestiges plus ou moins sensibles dans les opinioxvf 
et les cérémonies de presque tous les peuples , 
celui d'un,dieu, principe et fin de toutes choses ? 
Tel est, à mon avis, le secret auguste qu'on re* 
vele aux initie's. ^ 

Des vues politiques favorisèrent Sans doute JV-* 
fàblissemeat de cette association religieuse. L^ 
polj'^théisme étoit généralement répandu , lors- 
qu'on s'apperçwt des funestes effets qui résuit oient 
pour la morale , d'un culte dont les objets ne s'é-^ 
tofent multipliés que pour autoriser toutes les es^. 

(A) Orîg. coBt. Cels. ïib, 3, tom. % , pag. Sô-i ; fib. 8 ^ 
pag. jjy. Difliert. tirées de Warburt. tom. i, pag. JJpSv 

{i ) Plat, in coiiT. tom. .^ , pag. «oa. Plut, de orat^ <lef# 

tom. a, pag. J^xf* (k Cicrr, tuscut. lib. x f caj^. i3y 

tom. a , pag. 24'^. Id. «le nat. dt'or. lib a , cap. ft4 , tOBW- 
d, pag. 454. LactaKt. rli-vlB. iiisiit. ]à\^r5y €ap. aç^ 
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peces d'injustices et deyices : mais ce culte etoît 
agre'able au peuple, autant ,par son ancienneté 
que par ses imperfections mêmef . Loin de son- 
^ ger vainement k le de'truire , on tâcha de le balan- 
cer par une religion plus pure, et qui rëpareroit 
les torts que le polythéisme faisoit à la société» 
Comme la multitude est plus aisément retenue 
par les loix que par les moeurs , oa crut pQuyoir 
l'abandonneir à des superstitions dont il seroit fa- 
cile d arrêter les abus ; cemme les citoyens éclai- 
rés doivent être plutôt conduits par les mœurs 
que par les loix , on crut devoir leur communia 
guer une doctrine propre à inspirer des vertus. 

VoBS comprenez déjà pourquoi les dieux sont 
joués sur le théâtre d^Atheries : les magistrats , 
délivrés des fausses idées du polythéiime, sont 
très-éloignés de réprimer une licence qui ne pour-' 
roit Wesser que le peuple , et dont le peuple s'^ 
fait nn amusement. 

'Vous comprenez encore comment déuxreligions 
si opposées dans leurs dogmes, subsistent depuis 
si long-temps en un même endroit, sans trMible 
et sans rivalité ; c'eit qu'avec des dogmes difFé- 
rens , elles ont le même langage , et que la vérité 
conserve pour l'erreur, les niénagemens qu'elle 
en devroit exiger. 

Les mystères n'annoncent à rextéricur que le 
culte adopté par la multitude ; les hymnes qu'on 
y chante en public, et la plupart des cérémonies 
qu'on y pratique^ reçiettent Sous mq$ yeux phk« 
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sieurs circonstances. de lenlèvement de Proser-» 
pine, des courses de Cdrès , de son arrivée et de 
son séjour à Eleusis. Les environs de cette .ville 
sont couverts de monumens construits en l'hon- 
neur de la Déesse, et l'on y montre encore la 
pierre sur laquelle on prétend qu'elle s'assit épui- 
sée de fatigue (m) . Ainsi ,' d'un côté , les gens peu 
instruits se laissent entraîner par des apparences 
qui favorisent leurs préjugés j d'un autre côté, 
les initiés , remontant à l'esprit des mystères , 
croient pouvoir se reposer sur la pureté de leurs 
intentions. 

Quoiqu'il en soit de la conjecture quejevîen». 
de rapporter , l'initiation n'est presque plus qu'un» 
Taine cérémonie : ceux qui l'ont reçue ne sont 
pas plus Trertueux)que les autres -, ils violent tous 
les jours la promesse qu'ils ont faite de s'abstenir 
de la volaille, du. peisson , des grenades , des (e^ 
ves et de plusieurs autres espèces de légumes et 
de fruits (»). Plusieurs d'entre eux ont contracté 
cet engagement sacré ,par des voiespeu conformes 
h son objet -, car , presque de nos jours , on a vu 
le, gouvernement , pour suppléer à l'épuisement 
des finances , permettre d'acheter le droit de par- 
ticiper aux mystères (o) •, et depuis long-temps , 



. (m) Meurt, in Elcuft. cap. 3. —^ (n) ^orphyr. de ahstîn. 
Jib, 4, pag. 35Î. Julian. orat. 5 ^ pag. 173. •'—{•) Apsia, 
àe an. rlietor. pag. 6^i. 
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Aet femmes de mautaise vie ont été admises à 
riBÎtiatjon (^). Il viendra donc un temps où la 
conuption défigurera entièrement la plus sainte 
des associations (^). 



(f } Is». orftt. de hsered. Philoctem. piig. 6i. Demoirli. 
1 I^eœr. pag.'Sôd. — — (f) Clem. Alex, inprotfcp. p. i9>. 



Fin du ChapiSrs êoixante-huititm^. 
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CHAPITRE LXIX. ' 
Histoire du Théâtre des Grèce» 

V E R s ce temps -là, je tenniûai mes r«clier* 
clés surlart dramatique. San origine et ses pro- 
grès ont parJ:agë lés écrivains , et éleyé des pré-»» 
tentions parmi quelque^ peuples de la Grèce C^}. - 
En compilant autant qu il m'est possible Tesprît 
de cette nation éclairée. Je ne dois .présenter 
que des résultats. J*ai t,rouvéde la rraisemblance 
dans les traditions des Athéniens, et je les ai 
préférées. 

C'est dans le sein des plaisirs tumultueux , et 
dans les égaremens de l'iyresse, que se forma le- 
plus régulier et le pkis sublime des arts (i). 
Tfôos portons- nous à trois siècles' environ au-delà 
dé celui où iious sommes. 

Au fêtes de Bacchus , solemnisées dans les Yrlle>> 
nvfec moins d'apparat,^ mais avec, une joie plu*- 
vive qu^elles ne le sont aujourd'kui (c) , on cban-^ 
toit dès hymnes eùfantés dans les acéès vrais ou' 
simulés du délire poétique >}e parle de ces dithy-i- 



(n) Biikng. de tlicatr. \ïh. s , cap. «. Anatot. de poev 

loin, a , taji. 3 , pag. 654- (b) Atben-. liô, a, «np. 3 p 

pag. 4^. — (e) Piut. de cupide ûrvit. ton. 2; p^^. tfay*. 
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rambes , d'où s'échappent quelquefois des saillies 
de génie , et plus souvent encore les éclairs téné- 
^ breux d'une imagination^exaltée. Pendant qu'il* 
retentissoient aux oreilles étonnées de la multi- 
tude des chœurs deBacchans et de Faunes , ran- 
gés autour des initiges obscènes qu'on portoit en 
triomphe (</) , faisoient entendre des chansons 
lascives, et quelquefois immoloient des particu- 
liers à la risée du public. 

Une licence plus effrénée régnoit dans le cfulte 
que les habitans de la campagne rendoient à la 
même divinité; elle y régnoit sur- tout îorsqii'ils 
recueilloîent lés fruits de ses bienfaits. Des ven- 
dangeurs barbouillés de lie , ivres de joie et de 
vin, s'élançoient sur leurs charriots , s'attaque ient 
sur les chemins par des impromptus grossiers j.^ê- 
vengeoient de leurs voisins en les couvi*ant de 
ridicules , et des gens riches en dévoilant leurs 
injustices (e), 

ParHii les poètes qui ilorissoient alors , les uns 
chantoie^t les actions et les aventures des dieux 
et des héros (/) ; les autres attaquoienf avec ma- 
lignité les vices et les ridicules des personnes. Les 
premiers . prenoient Homère pour modèle ; les 
seconds s'autorisoient et abusoient de son exeni- 



(d) Plut, tle «upîd. dÎYÎt. tom. ft , pdg. S*/. 

(ff) Schol. À.risK>ph. in aub. v. it<)S(, S«liol. in jiroîegom. 
Aristcpli; pag. xîj. Donat. fragm. de camœd. et tragœd. 
Baleng. de tlieatr lib i , cap. 6. ""^{f) Aristot. depoet. 
cap. 4, tom. a, pag» 66^. 
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pie Homère le plus tragique des poëteis (^) , le 
modèle de tous ceux qui Tont suivi , avoit, dans 
riliade et l'Odyssée , perfectionné le genre hé- 
roïque -, et dans le Margitès , il avoit employé là 
plaisanterie (A) . Mais , comme le charme de ses 
ouvrages dépend , en gjande partie, des passions 
et du mouvement dont il a su les animer, les, 
poètes qui vinrent apr^s lui , essayèrent d'intro- 
duire dans les leurs une action capable d'émou- 
voir et d'égayer les spectateurs -, quelques-uns 
même tentèrent de produire ce double effet, et 
hasardèrent des essais informes , qu'on a depuis 
appelles indifféremment tragédies ou fcomédies , 
parce qu'ils^ réunissoient à la fois les caractères de 
ces deux drames (/ ). Les auteurs de ces ébau- 
ches ne se sont distingués par aucune découverte ; 
ils formenjt seulement , dans l'histoire d© l'art , une 
suite de noms qu'il est inutile de rappeller à là 
lumière , puisqu'ils ne sauroient s'y soutenir (k). 
On cQnnoissoit déjà le besoin et le pouvoir de 
l'intérêt théâtral', les hymaès en l'honneur de 
Bucchus , en peignant ses courses rapides et ses, 
brillantes conquêtes, detenoient imitatifi (/) * 
et dans Ie3 combats des jeux Pythiqucs, oû ve- 

"■■ ' "". ' " * ' * ' .* 'I ^ 

{g) Plat, de rep.lib. lo , p»g. 598 et 6oj, Id. îii Theat. 

tom. *, pag. f6a. ^^ (A) Aristoe. ifeid. (i) Schol. 

Aristoph. in proleg. pag. xij. Mém. de Tuftad. des belh 
letur. tom. i5 , pag a6o. Prid. ia warm, Oxon. pag. 4«o.-- 
— (k) S nid. in Oï'<»r,— — {l) Ai'istot, ^robî. cap. igr. 
|»robl. i5 , tom. >, p^g, 764. 

Tome FIT. R 



dby Google 



1^4 V O Y A O B 

jioit , par une loi expresse ^ d'ordonner aux jotieuri 
éàe flûte , qui entroient en lice , de représenter 
.«uccessix^nient les circonstances qui avoiént pré- 
^éd^ , accompagné et suivi ISi victoire d'Apollon 
^ur P3:thon(/3!2). 

Quelques années après ce règlement («), Susa- 
TÎon et Thjsspis , tous deux nés dans un petit tourg 
tie TAttique, Komnié Icarie-(o) , parurent cha- 
I ^^in à la tète d'une troupe d'acteurs , l'un sur des 
trétaux , l'autre sur un chariot ^. Le premier at- 
taqua les vices et les ridicules de son temps*, la 
secon.d traita dps sujets plus nobles, et puisés 
é^m J'histoire. :,^ 

l^e;s comédies de Susarîon étoient dans le goût 
de ce5 farces indécentes et satiriques qu^on joue 
encore dans quelques villes delà Grèce (p) ; elles 

* prient long-t^mps les délices des habitans de h 
campagne Çq), Athènes n'adopta ce spectacle 
qu*après\qu'ileut été perfectionné en Sicile (r), 

Thespis fiyoit yu plus 4'uïie fois dans les fêtes, 

m ■ , " . ■ . • . > ■■■■ ■ ' • ^ ■ - 

(m) Strab. lib. 9, pag*. 4a 1'. Pausan. lib. to , cap. 7, 
pag. 8i3. poil. Ub. 4, cap. 10, *. 84. Prid^ in Maria. 
Oxo|i. pag. 419» -7- (n) Marm. Oxon. epoch". 4a et 44. 
> — (0) Suid. in 04<vt, Horat. de art. poet, v. 275. Atlien. 

* Susarioji pï'*s<'-nî^aL ses premières pièces rergran 58o 

livant J. C. Qiielc[\iei années après ,• Thespis donna des 

^ essais die tragédie ; en 53ô , il fit représenter son Alcèstc* 

• jj (p) jAristot. de poet. cap. 4 , tom. a, pag. 655. 

|S (^) Jd. ibid. C5Lp.^ i pag, 6^4, -^ (r) Id. ibiti; pap. i. 
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oif ion ne chaHtoit encore que des hj^niies-^ 
des* chanteurs , monte sur une table , former 
espèce de dialogue avec le chœur (*) . Cet ex 
pie lui inspira^ l'idëe d'introduire dans ses ; 

~"^€dies , un acteur qui , avec de simples récits i 
nages par intervalles , dëlasseroit le chœur , : 
tageroit lUiction et la rendroit plus intéress 
te (t) . Cette heureuse ianovàtion , jointe à <3 

'très libertés qu'il s'étoit données , alarma le 
^islateur d'Athènes , plus capable que perse 
d'en sentir le prix et le danget. Solon prosci 
un genre où les traditions, anciennes çtoient î 
rëes par des fictions, u Si nous honorons le c 
•*c «onge dans nos spectacles, dit -il à The» 
4t nous le retrouverons bientôt dans les engf 
4i men^ les plus sacrés (b) ». 

Le goût excessif qn on prit tout-À-conp , 
ville et à lacampiagne, pour les piecçs de T 
pis et de Susarioii, justifia a t rendit' in util 
prévoyance ijjquietç de Solon. Les p.oëtes, 
j^usqu alors s'étoient exercés dans les dithyraia 
et dans la satire licencieuse , frappés des for 

, heureuses dont ces genres.commençoîent 
revèftr, consacrèrent leurs talens à la trag 
«^ à la comédie (ar). Bientôt on varia les- si 
du pretnier de ces poëmes^ Ceux qui^ne ju, 

(s)]l?oU. rib.4, -cap. 19, ç. ia3.— ^(*)Diog, L 
iîl). 3 , %. 56. — '(h) Plut, in SiJ. tom. 1 , pag. 96. I 
Xaert. lih. 1 , %, 69. ■•— ^ («jAristot* dcpùet. cap, ^y\ 
a, pag. 655. 
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"«^e leui-s plaisirs que d'après l'habitude , s'écrioient 
que ces sujets ëtoient e'traugers au culte de Bac- 
chns(y) : les autresaccoururent^vec plus d'em- 
^ressèment aux nouvelles pièces. 

Phrynichus, disciple do Thespis , proféra Tes- 
pece de vers qui convient le mieux aux drames , 
fit quelques autres changemens («) /et laissa la 
tragédie dans Tenfance. - 

Eschyle la reçut de ses mains , enveloppée d'un 
vêtement grossier , le visage couvert de . fausses 
couifeurs , ou d*un masque sans caractère (a) , 
nayanfc ni grâces ni dignité dans ses mouvemens , 
inspirant le désir de l'intérêt qu^elle remucît à 
peine., éprise encore des farces et des factéties qui 
avoient amusé ses premières années (ô) , s'expri- 
mant quelquefois avec élégance et dignité , sou- 
vent dans un style foible, rampant, et souillé 
d*obscénités grossières. 

Le père de la tragédie , car c'est le nom qu'on 
peut donner à ce grand {lomnie (c) , avoit reçu 
de la nature une ame forte et ardente. Son si- 
lence et «a gravité annonçoient l'austérité de son 
caractère (<rf); Dans les batailles de JVTarathoa^ 
de Salanîine et de Platée , où tant d'Athéniens 
S0 disting^uerentpar leur valeur, il fit remarquer 



(y) Plttt. tympos. lib. i , toin. a , p. ^i5. ' — (x) Suîd. 

in tùjv, (a) Suid. in ©• c*-. — (b) Ans tôt, de poet. cap. 

4, fôm. ar, pagi 655. (c)Philoauv^iV Apoll. lib. 6, 

«»p,'ii , pag. 245. — {d) Sçhol. Ariitaph. itt i-aa. v. BS/t. 
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la sienne (e). Il setoit nouh-i dès sa plus 'ten- 
dre jeunesse , de ces poètes qui , voisins des temps 
héroïques , concevoient d'aussi grandes idées , 
qu'on faisoît alors de grandes choses (/*). L'his- 
toire des siècles reculés ofFroit à son imagination 
yive , des succès et des revers éclatans , de* 
trônes ensanglantés , des passions impétueuses 
et dévorantes , des vertus sublimes , des crimes 
erdes vengeances atroces , par-topt Fempreinte 
de la grandeur, et souvent celle de la férocité. 

Pour mieux assurer l'effet de ces tableaux , il 
fttlloit les détacher de l'ensemble où los anciens 
poètes les avoient enfermés • et c'est ce qu avoient 
déjà fuit les auteurs des »lith3rramBe3 et des pre- 
mières tragédies : maif ils avoient négligé de les 
rapprocher de nous. Comme on est infiniment 
plus frappé des malheurs dont on est témoin, qu« 
de ceux dont, on entend le récit (£) , Eschyle 
employa toutes' les ressources de la représenta- 
tion théâtrale, poar ramener sous nos yeux la- 
temps et le lieu de la scène. L'iHusion déviât 
alors une réalité. 

Il introduisit un second acteur dans ses premiè- 
res tragédies {k)\ et dans la suite, à l'exemple de 
Sophocle qui vcnoit^d'entrer dans la carrière du 



(e) Vit. AE.srîiyl. — 'f /) Arîstcph. jn ran. v. io5l. 
Ig) Xristot. derhct. lib. a , cap. 3", torn. i \ pai^. fyfyrf, 

. (hMi\. fîr poer. cap^. 4, tom. ft, pftg. 655. Dif-ai Laert. 

lib. 3 ,' h. 66. 
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théâtre, il en létablit un troisième ( f) , et qtiel> 
quePcis nyême un quatrième (^). Par ëette mul- 
tiplicité de personnages , un d^s acteurs devenoit 
. le héros de la pièce -, il attiroit à luije principal 
intérêt; et comme le chœur ne aempKssoit plus 
qu'une fonction subalterne , Eschyle eut la pré- 
caution d*abréger son rôle, et>peut-être ne la 
pou5sa-t41 pas assez loin ( /). 

On lui reprochoit^d*avoir admis des personna- 
ges muets. Achille, après la mort de son ami-, 
et Niobrf j^ après celle de ses enfàns , se traînent 
sur le thëàtre , et pendant plusieurs scènes y res-- 
ient immobiles j la tête voilée , sans proférer une 
parole (m) -, mais s*il aYoitvpii's^ des larmes dans 
'leurs yeux, et des plaintes dans leur bouche, 
auroit-il produit un aussi terrible effet que parce 
^GÎle ,. ce silencey et cet abandon à la douleur ? 

Dans quelques-unes dé ses pièces , Texposîtion 
du sujet a trop dSstendue ( « ) ; dans d autres^, 
elle nk pas assez de clarté (o) : quoiqu'il peçhe 
souvent contre les règles qu'on a depuis étàixlie^, 
il les a presque toutes entrevues. 

Gn peut dire d'Eschyle, ce qu'il dit lui-même 



( £) jffîschyl. in Choeph. r. 665 , &c. v. 90a, &c. ï<î. m- 
Eumtfnid. Dacier, rem. Si^r. la poet. cCArisrote , pag. 5o. 

(k) Pojl. lib. 4> cap- i5, î. i-io. ( /) Aristoph. in 

ran, t. 945. AVistot. de poet. cap. 4. (m) Aristoph. in 

lan. V. ^4^'Scl\o\. ihid. Spanh. ibnl. pag. .^11 . 

^n) M^chjl. in AgûBi. — ' (©^ Aristogh. iû ran, r. 1 1 03, 



\ 

Digitized by CjOOQIC 



iB?u j'Ev^if An ACH Atfsrs. fÇ9 

du héros Hippomëdon :-a L'épouvante marcIie? 
et devaiit lui , la tête élevée jusqu'aux ciéux (p )'!''•• 
Il inspire pftr- tout une terreur profonde et s alu-^ 
tair^; car il n accable notre Ame par des secous-* 
ses violentes , que pour la relever aussi - tôt par 
Fidée qu'il lu^ donne de sa force. Ses héros aiment 
mieux être écrasés par la foudï-e que de Faire 
une basse^e , çt leur courage est pîus inflexible 
que l^i loi fatale de la nécessité. Cépéi>daût if 
savoit mettre des bornes aux éniôtiOîîS qull" étoifc 
si jaloux d'exciter; il évita toujours çf ènsatîglan^ 
ter, la scene (5^) , parce que ses tableatix defoient 
être efFrayans^ san^ être hort-ibleî. 

Ge nVst que rarentent qu it fait coufer rfes lai?^ 
mes (/*), et qu'il excite la pitié , soit que là- nature 
Imijeût refusé cette douce sènsibriité , qui a be— - 
soin de se conitotiniquer aux autres , soit plutôt 
qu'il craignît de les amollir. Jamais il ja'eût expo-' 
se sur la scene, de» Phedres. et de;s Sthénobées ;; 
jamais il n'a peint les diouoeurs et les fureurs àw 
l'amour (5) -, il ne voyoit dans les différens accès ' 
de cette passion , que des foiblesses oli des crimes- 
d'un dangereux exemple pour les mœurs,. etHÎ 
vouloit qu'on fut forcé d'estimer ceux qu'on 'es<? 
forcé de plaindre. 



f (f) Sept.'contr. Theb. v. 606. (q) Arîstbplî. n» rânV 

%. 1064. Philosfr. Tit. Apoll. l^b. 6 , cap. 11 , pag. 244,^ 
•— (/) Vit. AEficlijl. — — (r) Aristoph. iii ran* it^ 10^7,5^^ 
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Continuons à suivre les pas imînensfs qu 11 a 
faits dans la carrière. Examinons la manière dont 
il a traité les différentes parties de la tragédie ; 
c'est-à-dire , la fable , les mœurs , les pensées , les 
paroles, le spectacle et léchant (/). 

Ses plans sont d'une extrême simplicité. Il né- 
glig^oit ou ne connoissoit pas assez Tart de sau- 
. ver les invraisemblances («) , de nouer et dénouer 
une action, d'en lier étroitement les différentes 
parties , de la presser ou de la suspendre par des 
ïeçonnoissances et par d'autres accidens impré- 
vus (jf) ', il n'intéresse quelquefbfs que par le récit 
des faits , et par la vivacité du dialogue (y) ; 
. d'autres fois , que par la force du style', ou par la 
terreur du spectacle (z). Il paroît qu'il regardoit 
l'unité d'action et de temps , comme essentielle; 
^ celle de lieu, comme moins nécessaire (a). 

Le chœur, chez lui , ne se borne plus à chanter 
des cantiques -, il fait partie du toiit -, il est l'appui 
du malheureux , le conseil des. rois, l'effroi des 
tyrans , le confident de tous -, quelquefois il par- 
ticipe à l'action pendant tout le tempr qu'elle, 
dure (^). C'est ce que les successeurs d'Eschyle 



J[t) Àrîsrot: de poct. CR'p. 6 , tom. a , pag. Cr)^, 
(m) Dion. Chri». orat. 5a , pag. 54^. AÈschyl. in .A para. 
— (:c)Vir. AEschyl. — (y) AEsdr/l. in srpt. contr.Tlieb. 

— -(ç) Iil. iii Riippî. etEumen. (a) Ici. in EumcTi. 

(&) Ici. in suppl. etEumen, Tracl. de M. de Pcapignan, 
■pag. 43i. 
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«uroient diir pratiquer plus, souvent, -€ft ce quil 
n a pas toujours pratiqua lui-même. 

Le caractère et les mœurs de ses personnages 
sont conyenahles • et se démentefat rarement. Il 
choisit pourTordinaire-ses modèles dans les temps 
héroïques , et les soutient à 1 élévation où Ho- 
mère avoit placé les siens (c). Il se plaît à f ein- . 
dre des âmes vigoureuses , franches , supérieures 
à la crainte , dévouées à la patrie , insatiables de - 
gloire et de combats , plus grandes qu'elles ne 
sont aujourd'hui , telîes qû*il en vouloit former 
pour la défense de la Grèce (d) ^'car il écrivoît 
dans le temps de la guerre des Peifses. 

Comme il tend plus à la terreur qu'à la pitic , 
loin d*adoucir les traits de certains caractères ^ ; 
il ne cherche qu'à les rendre plus^féroces-, sans 
nuire néanmoins à l'intérêt' théâtral. Clytemnes- 
tre, après avoir égorgé son époux, raconte soa 
forfait avec une.dérision%mere, .avec l'intrepi- 
difé d'un scélérat. Ce forfait leroit horrible , s'il 
n'étoit pas juste à ses yeux, s'il n'étoit pa? né- 
cessaire , si , suivant les principes reçus dans les 
temps héroïques, le sang injustement versé ne» 
devoitpas êtie lavé par lé sang (e). Clytemnestre 
-laisse entrevoir sa jalousie-contre Cassandre , soa 



(c)-Dion. Cliryt. orat. 5a, pag. 549." — (d) AEschyK 
iiirrom.S' 178. Aristopli. inran. T» 10461 J.075, 



(e) j^a^îiyi. in Agaïa. Y. 1671. 



by Google 



'ao» V O T A e K 

-amour pour Eg3^4hé X/) ; mais de si foibles res- 
sorts n'ont pas conduit sa maîn- La nature et lès 
dieux (^) Font.fbreée à se venger. «J'annonce 
41 a^ec courage ce que j*ai fait sans efFcoi, dit-' 
u elle au peuple {h) ; il rx est ëgal que vous Tap- 
•i prouviez ou que vous le blâmiez. "Vbilà moa 
« époux sans vie ; c'est moi quii'ai tué : son sang 
« a réjaillî sur moi *, je Yaî reçu avec la niême 
•c avidité qu une terre brûlée par le soleil , re- 
« çoitia rosée du ciel (i). Il avoit immolé ma 
« fille, et je Val poignardé -, ou plutôt c© n'est 
K pas Glytenin^stre {k) ,. c'est le démon d'Atrée, 
te. le démon ordonnateur du sanglant festin de 
K ce roi; c'est lui, dis -je, qui a pris mes traits, 
•i pour venger avec plus d'éclat les enfans dt 
« Thjeste -n. 

Cette idée deviendra plus sensible par la ré- 
flexion suivante. Au milieu des désordres et des 
mystères de la native, tien ne Trappoit plus Es- 
chyle -que rétrange- destinée du genre humain»: 
dans l'homme , des crimes dont il est l'auteur , 
des mf^lheur* dont il est la victime ; au-dessus de 
lui , la vengeance cékste et l'aveugle fatalité Ql}, 
dont l'une le poursuit quand il ^st coupable , Tau-, 
tre quand il est heureux. Telia est la doctrine 



(/) iEschyl.in Agam.T. 1445. — fg)I<i.ibid.v. 149^ 

— (A) la. ibicl. V. 1411. (i) U. ibid. v. iSçô. 

(Jt)Id..i^id. V:. i5o<î.Trad. de M. de Pomp*- 
(/) AEschylr ÎA Froai» t.'ioS et 5i3i 
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qu'il avoit puisée dans le commerce des sages (ot), 
qu'il a semée dj^ns presque toutes ses pièces , et 
qui tenant nos araes dans une tçrreur conljinùelle', 
les avertit saçis cesse de ne pas s'attirer le ccfur- 
roux des dieux , de se soumettre aux coups da 
destin (/t). De là ce mépris souverain qu'il të- 
moîgne pour les faux biens qui no-us éblouissent, 
et cette force d'éloquence avec laquelle il insulte 
aux misères de la fortune; u O grandeurs humai- 
« nés , s'écrie C^saadre avec indignation , bril— 
te lantes et vaines images , qu'une ombre peut 
tt obscurcir, une goutte d'eau effacer 1 la pros— 
a périté de l'homme me fait plus- de pitié que 
« ses malheurs (o)». 

De son ^emps y on ne connoîssoit pour le genre 
héroïque , que le ton de l'épopée , et celui du dî- 
ttyrambe^ Comme ils s'àssortissoient à la hauteur 
de ses i'dées et de ses sentimeiis J" Eschyle les 
'transportât, sans les afFoiblir , dans l^ragédie. 
Entraîné par vm enthousiasme qu'il ne peut plus 
gouverner ,^ il prodigue les épithetes , les méta- 
phores , toutes les expressions figurées des mt)u-» 
vemens de l'ame ; tout ce qui donne du poids , de 
'la force ,'de la magnificence au langage (p)\ 
tout ce qui peut l'animer et le passionner. Sous 



(m) Eurjp. in Aie. r-. 96a. — (n) AEschyl. iji Pe<8. r. 

«93. -~(o) Ifl. in Agam. v. i335. (p) Vit. AEschyU 

DioT^ys. Halic. de prise, script, eap. a , tom. 5, pag. 4.^'^» 
fhrynk.' àp^ Fhot. pag.^5. Hor«t..deart. poet, t^ s^Oo^ 
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son pinceau vigoureux , les récits , les pensées , ki 
. maximes se changent eii images frappantes par 
leur beauté ou par leur singularité. Dans cette 
ti'agédie (^) , qu'on pourroit appeller à juste titre 
fenfantement de Mars (r) : < Rî)i desThëbains, 
a dit un courier qu Etéocle avoit envoyé audevant 
te de l'armée des Argiens , Tennemi approche , je 
« Tai vu , croyez en mon récit î> . 

Sur un bouclier noir, sept clie& ionpitoyables 
EpouTantent Les dieux <le serméns effroyables ; 
' Près 'rjm taureau mourant qii^ils Tiennent d'égorger, 
TouS} la main dans lé sang, jurent ilc èc venger. 
Ils en jurent la Peur , le lUeu Mars et Bellonne (s). 

Il dit d'un homme dont la prudence étoit con- 
sommée (£) : tt II moissonne ces sages et génë- 
« reuses résolutions qui germent dans les pro- 
u-fonds sillons de joname**; et ailleurs : uL'in- 
i telligence qui m*anime , est descendue dtuciel 
M sur la terre, et me crie sans cesse : N^accordd 
i' qu'une foible' estime à ce qui est mortel (»)î). 

(q) AEscb^yl. Sept, centr. Theb. •••* (r) Aristoph. în ran. 
V. io53. Plut, in syrapos. lib. 7, çtp. 10, tom. 9, pag» 

. 715» (s) ÀE$Q.hy]. sept, conîp. Thelî^ v. 39. Long, oe 

Bubl. cap. 25. Traduct. de Boiléau , ibid. -r — («) AEscliyl. 
sept, conrr. Theb. v. Sç. 

* Le Scboliaste observe que Platon emploie la mémc 
expression dans un endroit de sa république. 

(u^ AEschyl. in Niob. ap. AEschyl. firagm. 64i. 
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Pour avertir les peuples libres de veiller de bonn« 
heure sur les démarches d*un citoyen dangereux 
par ses talens et ses richesses : tt Gardez-vous, leur 
u dit -il, d'élever un'jeune lion, de 1« ménager 
V. quand il craint encore , de lui résister quand 
a il n^ craint pi us rien («)y)« - 

A travers ses lueurs éclatantes, il règne , dans 
quelques-uns de ses ouvrages , une obscurité qui 
provient , non seulement de son extrême préci- 
«ion , et de la hardiesse de ses figures , mais en- 
core des termes nouVeaux (y) dont il affecte d'en- 
richir ou de hérisser son stjle^ Eschyle ne you- 
loit pas que ses héros s'exprimassent comme le 
conimun des hommes ; leur élocùtion deyoit être 
au-dessus du langage vulgaire («) ; elle est sou- 
vent au-dessus du. kngage connu : pour fortifier 
sa diction^, des mot^ volumineux et' durement 
construits des débris de quelques autres, -s'élèvent 
du milieu de la phrase, comme ces tours super-, 
tes qui xiominent sur les remparts d'un ville. Je 
rapporte la Comparaison d'Aristophane (a). 

L'éloquence d'Eschile étoit trop forte pour 
l'assujettir aux recherches de l'élégance , de l'har- 
çionie et de la correction (^) , son essor trop au- 



(x) Arîstoph. in ran. t. i^jb, — (y) I^onys. Hali<r. 
4e prise, icript. cap. a , tom. 5 , pag. 4*3.— • ({) Aris- 
toph. in ran. r. 1095».— *~ (a) Aristopli. in ran. t. io36. 
••— (fr) Vit. ABschyl. Dienys. HaKc.de compôs. rerh. cap. 
-42, toinr5) paj^. i5'o. IiO«gin» de subi. cap. i^^ Scfatçl. 
Arlgtopli. iu raU' T. i^yi* ^ 
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dacipux, pojir ne pas r«xposer à des écarts et. 
à des chûtes. C est- un 5tjle cm général noble et 
sublime; en certaios endroits, grand avec excès, 
«t pompeux jusqu'à leaflure (<?) -, quelquefois *né- 
connoissable et rëroltant par des comparaisons 
ignobles (c/) , des j eux de mots puériles^ «) , et dau- 
tres yiees qui sont communs à cet awteur , ayec 
ceux qui ont plus de génie que de goût. Malgré 
ses défauts , il mérite un rang très-distingué par- 
mi Jes plus cétebrea poët^s de la ,Grece. 

Ce n étoit pas assez que le ton imposant de 
«es tragédies laissât dans les aàies une forte im- 
pression de grandeur; il fallait, pour «ntraîner 
la multitude , que toutes les parties du spectacle 
concourussent à produire le même effet. Op étoit | 
alors persuadé qu«. la nature, en donnant' aux 
anciens kéros'une taille avantageuse {J^ , ayoit 
griiyé sur leur front , une majesté qui attiroit au- 
tant- le respect des peuples que Tappareil dont 
ils étoient -entourés, Eschyle releva ses acteurs 
par une chaussure très-haute (^) ; il couvrit leurs j 
traits, souvent difformes, d*un masque qui en 
cachoit Tirrégularité (A) ; et les revêtit de robes 

le) QuintiL lib. lo, cap. i , pag. 6\%, •— - (rf) AEschyl. 

in Agam. v. S3o et 875. (e) AEschyl. ibid. y. 698. 

(/) Philostr. Tir. Apoil. lib. a, càpw 21 , pag. 73 ; 4ib. 
4t (^<iP' ^^9 p*g* i^/K* Aul. Gell. lib. 3 > cap. 10. 

{g) Philostr. Tit. Àpoll. lib. 6, cap. 11, pag. »45. U' 
TÎt. Soph. lib. 1 , psig. 492. Lucian. de sait. S* %j, tom. 2» 
. «34. Vit. AEacliyi. a^. H.obori. pag. 1». — ^ {h) Hurat. i 
e art. poct. t. '^j^. 
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traînantes et magnifique» , dont la forme étoît si 
décente /que les prêtres deCërès n'ont pas rougi 
àe l'adopter («'). Les personnages subalternes 
eurent des masques et des vêtemens assortis à 
leurs rôles. '^- 

Au-lieu de ces vilstrëtçaux.qu'on dressoit autre- 
fois à la hâte', il obtint un théâtre {k) pourvu de 
macihines,. et embelli de décorations (O-^l Y ^^ 
retentir le &on de la trompette v^J^ J ^it l'encan» 
brûjer sur les autels, les ombres sortir du tombeau, 
jet les fmies s*élancer du fond da Tartare. Danis 
une dç ses pièces , ces divinités infernales paru- 
rent;, pour la première fois , arec des masques où 
la paleuï étoit empreinte , des torches à la main, 
^t des serpens entrelacéj dans les cheveU3r"(m) , 
.suivi d'un nombreux cortège de spectres horribles. 
On dit qu'à leur aspect et à leur rugissement, 
l'efitroi s'empara d/e toute l'assemblée -, que des fem- 
mes se délivrèrent de leur fruit avant terme; que 
des enfan» moururent (») ; et que les magistrats , 
peur prévJenir de pareils accidens , ordonnereiit 
jque le cœur ne seroit plus composé que de quinze 
/icteurs , au-lieu de cinquante (o). 
Les spectateurs étonnes de l'illusioa que tant 
^ • 

( f ) Athen. lîb. i , «ap. iS , pag. 21 . -'— (k) ïjûrat. de 
«rt. poer. v. «179. *^- ( / ) Vitruv. in prsef. lîb. 7 , p. 134, 
Vit. AEschyl. ap. Robort. p. ï 1 ., Vir* AEschyl. ap. Stanî. 
^îag. 7««. — ^ (m) AriBnipIi. in Plut. t. 4^^» Schol. ibid. 

Faii^Aïi. lib. 1, cfp. a8, pag» 68. (n) yu. Jffischyl. 

' — (<?) Pôli; lib. 4 , cap, iS , *. ii«. 
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d'objets nouveaux faisoientsur leur esprit, ne le 
furent pas nioias de Fintelligence qui brilloit dans 
le, jeu des acteurs. Eschyle les exerçoit presque 
toujours lui-même : il rëgloît leurs pas , et leurs 
apprenoit à rendre Faction plus sensible par des 
gestes nouveaux et expressifs . Son exemple les ins- 
truisoit encore mieux; iljouoit avec eux dans ses 
pièces (/?), Quelquefois il s'associoit, pour les 
dresser, un habile maître de chœurs, ^lomnië 
Thélestès. Celui-ci a voit perfectionna lart^ 
geste. Dans la représentation des sept chefs de- 
vant Thebes , il mit tant de vérité dans son jeu , 
que l'action anroit pu tenif lien des paroles (^). 
NoHs avons dit qu'Eschyle avoit transporté dans 
la tiagédie le style de l'épcjpée et ^u dith3Tambe -, 
il y fit passer aussi les modulations élevées , et le 
rhythme impétueux de certains airs , ou nomes, 
destinés à exciter le coarage (r) : mais il n'adopta 
point les inaovations qui commençoient à défigu- 
rer l'ancienne musique. Bon chant est plein de 
lïoblesse et de dédence, toujours dans le geftie 

dratonique (j), le plus simple et le plus naturel 

die tous. . • 

Faussement accusé d*avoir révélé, dans une de 



(p) AtliPii. lib. 1 , cap. 18 , p«ig. ai . — (^) Aristûcl. 
«j). Atheti. ibiil. p«g. »2. — (r) Timnrch.ap. schol. Ans- 
toph. hiTHn. V. i^i5. AËschyl. in Agam.' v. 1162. Mém. 
tleTarad^des bell. Uiit, toin. to , pag^afitf.— r («) Piut. 
de BIU9» toin. a, pag. iiSj^ 
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ses pièces , les mystères d'Eleusis , il n échappa 
qe avec peine à la fureurd'unjpeuple fanatique (^).' 
Cependant il pardonna Cette injustice aux Athé- 
niens, parce qu'il n'avoit couru risque que de la 
vie -, mais quand il les vit couronner les pièces de 
ses rivaux , préfërnblement aujpsiennes : C'est au 
temps , dit-il /à remettre les miennes à' leur pla- 
ce («) -, et, ayant abandonné sa patrie, il se ren- 
dit en Sicile (j:) , où le roi Hiéron le combla de 
bienfaits et de xiistinctions. Il y mourut peu de 
temps après, âgé d'environ 70 ans '''. On grava 
sur son tombeau , cette épitaphe qu'il avoit com- 
posée lui-même (y) : a Ci-gît Eschyle , Cijs d'Eu- 
a phôriou , né dans l'Attique •, il mourut dans la 
tt fertile contrée, de Gela ; les Perses et le bois de 
ce Marathon attesteront à jamais sa valeur i? . Sans . 
doute^que dans cemomejat, dégoûté d^ la gloire 
littéraire 7 il nen connut pas de plus brillante 
quecelle'des armes. Les Athéniens décernerjgnt 
des honneurs à sa mémoire ; et l'on a* vu plus 
d'une foi&, les auteurs qui se destinent au théâ- 

(t) Aristot. df mor. lib. 3 , cap.-a , tom, a, pag. 29. 
^lian. yar^hist. lib. 5 , cap. 19. Clem. Alex, strom. lib. 
a ,,€ap. j4 , pag. 461. -'— (u) Athen. lib. 8 , cap. 8 , pag. 
.347. (r) Plut, in Cim. tom. 1 , pag. 48J. ^ 

* L'an 4-^6 avant J.nC. (Marra. Oxon. epoch. 60. Corsiii. 
fast.Att. tom. 3, pag. 119. 

(y) Scliol., vit. AEscliin. Plut, de exil. tom. 2, pag. 
'604. Pausan. lib. i, cap. 14, pag. 35. Athen. lib. 14^ 
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tre , aller faire des l^Dations sur son tombeau , et: 
déclamer leurs ouvrages autour de ce nipnument 
fiinebre (2). 

Je me suis ëtendu sur le mërite dé ce. poëte-, 
parce que ses innovatiens ont presque toutes été 
des découvertes , et qu il étoit plus difficile , avec 
les modèles quil avoit sous les yeux , d élever la 
tragédie au point de grandeut où il Ta laissée, 
que de la conduire après lui à la perfection (a^. 
^ Les progrès de l'art fkrent extrêmement rapides. 
Eschyle é {dit né quelques-années après queThe^ 
pis eut donné son Alceste * •, il eut pour/contem— 
pQrainsetpour rivaux^ Ghœriluâ, Pratinas, Ehry- 
liichus ^ dont il effaça la gloire , et Sopliole , qxâ . 
balança la siennje. . / 

Soyliocle aaquit dime famille honnête d'Ath«-\ 
mes , la 4^. annexe de la "^oe^ Olympiade Çb) , a^r 
ans environ s^xès la naissance d'Eschile, environ 
•i4 ans avant celle d'Euripide (c). 

Je ne- dirai point qu'aprèls la bataille de Sala- 
jpine , placé à la tête d'un chœur de jeunes gens», 
qui faisoit entendre, autour d'un trophée, de^, 
chants de victoi^-e , ii attira taus les regards.par 



j(î) Vit. M^hyl: ap. Stanl: (tf) Sclïol. Vit. AEgchyk 

ap. Rebort, pag. ii, 

* Thespis ilouna «oitAlcesieJan 536 avant J. C^ Eschyle-' 
naquit l'an 626 avant la mé^ne ète ; Sophocle verç Tan 4(^7. 
(b) Manii^ Oxon. epoch. 67. Corsin. fasV Att. tom. a, 
«''g- 49- /' (0 Vit. SopUocl.,Scbol; AJfistoj^hv ia ram« 
u 75, M^nu. Oslo». iJhiîL 
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la beauté de. sa figure, et tous les suffrages par 
les sons de sa lyre (d)-, qu ea différentes occa-- 
sions , on lui confia des emplois împortaifâ (e) ^ 
soit civils,- soit militaires '^^ ; qu a l'âge de quatre-- 
▼ingts ans (/), accusé, .par Un fils ingrat ,jdén*êtF©* 
plus .en état de conduite les affaire» de sa.mai^ 
iMJn y il se contenta de lire à l'audience ,rOEdipe' 
à Colone qu'il venoit de terminer; que les juges 
ikdignés lui conservèrent ses droits, etque-tou^' 
les assistans le conduisireut en tiiomphe eh «a- 
lui (g) ; qu'il mourut à l'âge de 91- ans (^) , après 
avoir joui d'u»e gloire dont l^éclat augmente de' 
jour en jour :- ces détails honorables ne l'honore^- 
ïf-oient pas assez» Maii je dirai que la douceur d«' 
son caractère et les grâces de son esprit ,Jui ç»- 
quirent un graiid. nombre d'amis qu'il cojaserv-a' ^ 
toute sa vie ( /) ; qu'il résista sans fastô et- saaa?- 
regret , à rempressement des rois qui chercioient 
à l'attirer auprès d'eux (^) -, que si , dans l'âge d^* 
plaisirs , Tafiiourrégara. quelquefois (/) , loid^ d^ 

^(rf) 5ckoK TÎr. SopH. Àthen. lib. 1 , cap. 17, pag. «b.' 
-^ (e) StrâV. lil). 14 , pag. 638. Plur in Peri<?l tom. i,- 
pag. i56. Cicer. <]e ©flic. lib. >> cap. 4o>*tOB^* S^pa^. aao.^ 
* Il commanda l'armée av^c Pérlclè». Cela ixe procure 
point qu'il eut des talrn» mi iitaii'cs, mais seulement qu^ih 
fiit un des dix géirératix qu'on- tiroit tousr les' ans au sorr^* 
(/) Ari«tcr. de Hier. lib. 3 y cap. i5^,'tomf. a?; pag: 601 , 
-^ (^)C:ce». de Seneor. cap. 7 , toijti. 3 ,.(pag; 3'o>. PUtl 
am seni, &c.. t«m. 9'yf^g* 7^5; Vali M«x. lib. 8> cftp.^^* 
extern-. lï*. 1». -"^ (A) Diod.Sie. ttb. i3 y-p^g. a«..Mariii^- 
Oxoir» epoch. 6è^ — (i) Schol. vit. SopU^- — (A) îàt* 
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calomnier la vieillesse , il se félicita de sep pertes, 
xoinme un esclave qui na plus à supporter les 
capî ices d'un tyran féroce ^«) -, qu a la mort d'Eu- 
ripide , son ëmule , arrivée peu de temps avant 
la sienne^, il parut en habit de deuil , mêla sa 
tdouleur avec celle des Athéniei^î , et ne souffrit 
pas que dans une pièce qu'il donnôit, ses acteurs 
eussent des couronnes sur leur tête (»). 

Il s'appliqua d*fibord à la poésie lyrique^o)] 
mais son génie l'entraîna bientôt dans une route 
plus glorieuse , et son premier succès Yy fixa pour 
toujours. Il et oit âgé de a8 ans • ilconcouroit avec 
Eschyle, qui étoit en possession du théâtre (/?). 
';A.près la représentation des pièces-, lé premier dés 
, Archontes quipiésidoit anxieux:, ne put tirer au 
sort les juges qui dévoient décerner la couronne; 
les spectateurs divisés faisoient retentir le théâtre 
de leurs clameurs ; et , comme elles redoubloient 
à chaque instant, les dix généraux de la répu- 
blique, ayant à leur tête Cimon, parvenu j par 
ses victoires -et ses libéralités, au comble delà 
gloire et du crédit , montèrent sur le théâtre, et 
s'a^rocherent de lautel de Bacchu», pour y faire, 
avant de se, retirer , les libations accoutumées. 

(méplat, de rép. lib. i , tom. 2, pag*. ^29, PIiu. non 
pcsse, &c. tom. a,pag. 1094» Cicer.de senect. cap. 14, 
, tom. 3 »pî»g.3o9..Athen. lib. la, cup. i , pag. 5io. Stob. 
seini. 6, pag, 78. — " (n) Thom. Mag. in tû. Eurîpid. 
' — (o) Suid. in X'.e•x^• — ^ (;?) MarJn. Oxon. epoch. Sj, 
4^0ïiïjx, îiist, Au. tom. 2 ; pag« 4^ *, toiir. 5^ pag. »8^ 
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Leur préseaç-e et là cérëilionie. dont ils venoient 
s'acquitter, suspeadirent le tumulte, et l'Archonte 
les ayant -choisis pour nommer le vainqueur , les 
fit asseoir , après avoir exige leur serment. Xia 
pluralité des suffrages se réunit en faveur de So- 
phocle (y) -, et son concurrent, blessé de cette 
préférenpe , se retira quelque temps , après en 
Sicile. 

Un 8i beau triomphé devoit assurer pour jamais 
à Sophocle l'empire de la scène : mais le jeune 
Euripide en avoit été téâî^n , et ce souvenir le 
tourmentoit , lors mêmie qu'il prenoit des leçons 
d'éloquence sous Prodicus , et de philosophie sous 
Anax'agore. Aussi le vit-on , à l'âge de 18 ans (r) , 
entrer dans la carrière , et pendant une longue 
suite d'années , la parcourir de front avec Sopho- 
cle, comhie deux superbes coursiers qui, -d'une 
ardeur égale ,~aspirent à la victoire. 

Quoiqu'il eût beaucoup d'agrémen? dans Tes- 
prit, sa sévérité-, pour l'ordinaire, 'écartait d© 
. son maintien les grâces du sourire^ et les couleurs 
brillantes de la joie {s). Il avoit , ainsi que Péri- 
clés, contracté cette habitude , d'après l'exemple 
d'Anaxagore leur maître (/). Les. facéties l'indi- 
jgnoient. u Je hais , dit-il dans une de ses pièces , 

I — - ■ 

\ 

(ç^PUiî. in Cim. tom. 1 , pag, 483. — (r) Aul. Gell. 

nort- Atr. lib. x5 , cap. 20. («) ^ex. AEtol. ap. Aul. 

Gell. ibîil. — -(t) Plut, in Pericl. tom. 1 y pag. 154, 
AEUan. yar. liist. lib. ^ , eap. i3. 
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« ces hommes Jnutiles , qui n'ont d'autre méritV' 
ii que de s'ëgayer au:t dëpen« d«s sages qui les 
a méprisent («•) n\ Il faisoit- sur-tout allusion à la 
licence des auteurs d^ comédies, qui, de leur 
côté , eherchoient à décrier ses mœurs , comme 
ils déchoient celles des philosophes. Pour toute 
^ponse, il* eût suffi d'observer qu'Euripide étoit 
l'ami de Socrate , qui n'asiistoit gueres aux- spec^ 
faciès, que lorsqu'on donnoit les pièces de ce 
pljëte (ar). 

Il avoit exposé sur là scène-, dey princesses 
souillées de crimes, et, à cetto occasion, il s*ë- 
^ toit déchaîné- plus d'une fois contre les femmes 
' en général Qy)*, oncherchoit à Içs-soulerer contfe 
lui (z) : les uns soutenoiènt qu'il les haïssoit (a)", 
d'autres, plus éclairés, qu'il les-aimoit avec pas- 
sion (^). a II les déteste, disoit un jour quelqu'un : 
tt Oui, répondit Sophocte , mais- c'est dans ses 
•e tragédies (c) d. 

Diverses raisons l'engagèrent, sur Ik fin de ses 
jdurs , àse retirer auprès d'Archélaiis , roi de Ma- 
cédoine: ce prince rassembloit à s^ cour tous 
ceux qui se distinguoient* dansles lettres et daw , 

(u)Euripitl. jn Melâfi. ap. Àtlien. lib. 14, p^. 6i9. 
— — (x) iEiian. Tar. liist. lib. 2 , cap. i3. — ■ (y) Ëuripii. 
in Melan. ap. Barji. tom. 2, pâg. 480. *•"*({) Aristoplii 
' îh ThesmopJbi. BanV. in'rit. Euripid. n**: 19. •r*'(a) SchoK 
arguiii. in Tliesmoph. pag. 47^-"- — W Atlirir. lib. i3 ,> 
«ap. 8-, pag. 663'. — (c) Hieron. ag, ÂtlieB» Ub» h% , gag*- 
5^j. Siob. sexjo. 6, yx^^-^Q^ 
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fcs 3rt5. Euripide y trouva Zèuxis q.t Timothée {df^ ^ 
dont le premier ayoit fait une rëvojution dans là 
peinture , et l'autre dans la musique ; il y troura 
fe pioëte Agathon, son ami (e), l'un des plus 
fionriètes hommes et des plus aimables de sen 
temps (/^). C'est lui- qui dîsoit à Archëlaiis-. 
« Un roi doit se souvenir de trois choses ; qu'il 
t< gouverne des hommes , qu'il doit les gouverner 
' il suivant le« loix , qu'il ne les gouvernera pas 
tt toujours C^)"- Euripide ne s'expliquoit pas" 
avec moîns' de liberté : ihenravoit le droit, puis-^ 
qu'il ne sollicitoit aucune grftce. Un jour mêrâ-e^ 
que l'usage permett dit d'ofFrir. au souverain queî»- 
ques foîbles pr^sens , comme un hommage d'at^ 
t?achçment et de respect , il ne parut pas avec les , 
courtisans et les flatteurs empresses à -s'acquitter 
de ce devoir. Arcbélaiis lui en-ityant fait quel- 
ques légers reproches : ce Quand le pauvre donne, 
«c répondit Euripide ^ il demande (A) >?. 

Il mourut quelqties années après , âgé d'envi*^ 
ron 76 ans ( « ) . lies Athéniens envoyèrent dès 
députés caiv Max^édoine , pour obtenir que son 
corps fût transporté à^Atlienes : mais Archélaiis, 
qui avoit déjà donné des marques publiques^ dp 
sa douleur, rejeta leurs prière») et regarda com-- 

{à) iïËlîan. rarw hlst. iîb. 14 > .cap» ly. Blut* în apophtli; 

to«&*-24 î>2g. 177. (c) jffiliaB. Tajf. hist. lib. 2, C£»p. 

ai . '^■(f) Avistoph. in r^n. v. 64. — * (g) Stoh. serm. 44» 
pag..So«8.r— (A),EuripicL in Arehel. ap. Barn. tom. *y . 
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me un honneur pour ses ëtats , de conserver les 
restes d'un grand homme -, il lui fît élever un tom- 
beau magnifique près de la capitale , sur les 
bord$ d'un ruisseau dont Tcau est si excellente , 
qu'elle invite le voyageur à s'arrêter {k) , et à 
contempler en conséquence le monument exposé 
à ses yeu«. En même temps lés Athéniens lui 
dressèrent un cénotaphe sur le chemiij qui con- 
duit de la ville au Pirée ( /) *, ils prononcent son 
nom avec respect, quelquefois avec transport 
A Salamine, lieu de sa naissance, on s'empressa 
de me conduire à une grotte où l'on prétend qu'il 
avoit composé la plupart de ses pièces (/») ; c'est 
ainsi qu'au ^bourg de Colone les habitanij m'ont 
montré plus. d'une fois la maison où Sophocle 
avoit passé une partie de sa vie («) . 

Athènes perdit presque en même temps ces 
deux célèbres poètes. A peine avoient-ils les yeux 
fermés, qu'Aristophane , dans «ne piece^jouée 
avec succès (o) , supposa queBacchus , dégoûte 
des mauvaises tragédies qu'on représent au dans 
ses fêtes , étoit descendu aux enfers , pour en ra- 
mener Euripide , et qu'en arrivant il avoit trouvé 
la cour de Plu ton remplie de dissentions. La cause 



^ {k) Plin. lib. 3i , cap. a , tom. a, pag. 55o. Vitnir. 
lib. 8 , cap. 3 , pag. i63. Plut, in Lyc. tom. i , pag. 59. 

Anth»]og. Graec. p. 27». 3uid. in hwpiY.*/. (/) Pausaii. 

Jib. 1 , cap. 2 , p. 6. Thoi». Mag. rit. E«rip. (m) Phi- 

locîi. ap. Aul.'Gfll. lib, i5 , cap. 20. (n) Cicer. «le fm. 

lib. 5, cap. 1 , tom. a, pa^, i^j, — ^ (0) Argiim. Arisioph. 
^ in ran. pag. ii5 et 116. . ^ 

/ ♦ ea 
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en étoit lionorabU à la poésie. Auprès du trône . 
à« <ie dieu , s'en élèvent plusieurs autres, sur 
lesquels sont assis les premiers des poëtes / dans 
les genres nobles et relèves (/?), mais qu'ils sont 
obligés de céder, quaud il paroit dés hommes 
d'un talent supérieur. Eschyle occupoit celui de 
la tragédie. Euripide veut s'en emparer ; on va 
discuter leurs titres . le dernier est soutenu par ui 
grand nombre de gens grossiers et sans goût, qu'ont 
séduits les faux ornemens de-son éloquence. So- 
phocle s'est déclaré pour Eschyle : prêt à le re- 
connoître pour son maître, s'il est vainqueur, et 
s'il est vaincu ^ à disputer la couronne à Euripide.' 
Cependant les concurrens en viennent aux mains. 
L'un et l'autre , armés des traits de la satire, re— 
levé le mérite de ses pièces , et déprime celles 
de son rival. 5acchus doit prononcer : il est long- 
temps irrésolu; mais enfin il se déclare pour Es- 
chyle, qui, avant de sortir 'des enfers, demanda 
instamment que-) pendant soa absence , Sophocl© 
occupe sa place (y). 

Malgré les préventions et la haine d'Aristo- 
phane contre Euripide , sa décision , en assignant 
le premier rang' à Eschyle , le second à Sophocle, 
et le troisième à Euï*fpîde, étoit alor* conforma 
k l'opinion de la plupart des Athéniens. Sans 
l'approuver, sans la combattre , je vais rapporter 

(^p) Iristoph. ih ran, j. 773. ""«^ {{) là. ibid. v. 1:553. 
Tome VIL ' T 
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les cliangemeûs que les deux derniers firent à 
louvrage du1)remier. 

J'ai dit plus haut que Sophocle avoit -introduit 
un troisième acteur dans ses premières pièces; et 
je ne dois pas insister sur les nouvelles décorations 
dont il enrichit la scène , nos plus que sur les 
nouveaux attributs qu'il mit entre les mains de 
quelques-uns de ses personnages (r). Il reprochait 
trois défauts à Eschyle : la hauteur excessive des 
idées , l'appareil gigantesque des expressions , la 
pénible disposition des pfans ; et ces défauts , il 
-^e flattoit de les avoir évités (s). 

Si les modèles qiï'on nous présente au théâtre 
se trouvoient à-une trop gi'ande élévation , leurs 
malheurs n auroientpas le droitde nous attendrir; 
ni leurs exemples, pelui de nous instruire. Les 
héros de Sophocle son_ta la distance précise oii 
ïiotre admiration et notre intérêt peuvent attein- 
dre : comme ils sont au-dessus de nous , sans être 
loin de nous, tout ce qui les concerne, ne nous 
est ni trop étranger , ni trop familier ; et comme 
ils conservent de lafoiblessedans les plus affreux 
revers (/) , il en résulte un pathétique sublime 
qui caractérise spécialemeqt ce poëte. 
Il respecte tellement les limites d^ la véritable 



j(r) Àrlstot. tîe poet. cap. 4 , tom. a, pag. 655 . Suîd. in 
2top, Schol. lu. vit. Sopli. — " (5) Plut, de profect. vit. tom, 

3 , pag. 79. ( t) Dionys. Jialic. dft yet. script. CMfi. 

cap. 2 , tom. 5 ^ pag, 4^i. 
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gl*andeur,que dans la crainte de les franchir, il 
lui arrive quelquefois de n en pas approcher. Au . 
milieu d*une course rapide , au moment qu'il va 
tout embraser,' on le voit soudain s'anêler etv 
s'e'teindre (o) : on diroit ajors qu'il preTere les 
chûtes aux ëcartsr. 

Il né toit pas propre à s'appesantira ur les foi- 
blesses du cœur humain , ni sur des crimes igno- 
bles ; il lui falloit des âmes fortes , sensibles , et 
par-là même. intéressantes ; des âmes ebranle'es' 
par l'infortune, sans en être accablées, ni enor- 
gueillies* 

En réduisant l'héroïsme à sa Juste, mesure , Se* 
phocle baissa le ton de la tragédie ,'et bannit ces 
expressions qu'une imagination furieuse dictoit à 
Eschyle, et qui jetoient l'épouvante dans l'anie 
des spectateurs : son style, comme celui d'Ho- 
mère , est plein de force, de magnificence, de 
noblesse et de douceur (a:) -, jusques dans la pein-i 
ture des, passions les plus violentes il s'assortit 
heureusement à la dignité des persoiiKages (y). 

Eschyle peignit les hommes plus grands qu'ils 
ne peuvent être*, Sophocle, comme ils devroient 
être ; Euripide tels qu'ils sont (ï) : les deux pre- ' 
mers avoient négligé des passions et des situa- 

■ " " « ■' ■ . m I. !!■■ M . .... ■ — .. ■ »< <■ "Ml 111 M .mt 

(jx) Longin. de subK cap. 33. **-" (x) Dion. Clirysosf* 
oral. Sa, pag. 65a. Quintil. lib. ao , cap. 1, pag.63a, 

Schol. vit. Soph. (y)Diony8. Halic. de vci. script. 

cens. €apl a , tom. 5 , png. 483.-— (<) Aristot. de poet. 
cap, 25, lom. 2; pag. 673. 
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tiofxsqu^Ie troisième crut susceptibles de grands 
effets. Il représenta , tantôt des princesses brû- 
lantes d'amour, et ne respirant que Tad^îtere et 
les forfaits (a), tantôt des rois dëgradss par l'ad- 
versité , 'ûu point de se couvrir de haillons et de 
tendre la main, à Texetnple des mendians (ô). 
Ces tableaux , où Ion ne trou voit plus l'empreinte 
de la main d'Eschyle ni de celle de Sophocle, 
soulevèrent d'abord les esprits; on disoit qu'on 
ne deroil; , sous aucun prétexte , souiller le carac- 
tère , hi le rVng des héros de la scène •, qu'il étoit 
honteux de décrire avec art , des images indé- 
centes , et dangereux de prêter au vice l'auto- 
rité des grands exemples (c). 

Mais ce n étoit plus le temps où les loîx de la 
Grèce infligeoient une peine aux artistes qui ne 
traitoient pas leur sujet avec une certaine dé- 
cence (cO» ^^* âmes s'énervoient, et les bornes 
^e la convenance s'éloignoient de jour en jour; 
la plupart des Athéniens furent moins blessés des 
atteintes que les pièces d'Euripide portoient aux 
idées reçues , qu entraînés par le sentiment dont 
il avoit su le^ animer ; car ce poète , habile à 
jnanier toutes les affections de Famé , est admi- 
rable 'lor«qu il peint les fureurs de Pamour, ou 



(a) Aristoph. ia ran. T. 874 ex 1075. (h) Ârîstoph.î* 

nub. r, 919. Schol. iljûî.Id, ifi Àchan». r. 411. Schol. ibW, . 
— (e) ArUtôpU. iaraa. Y. »o3». — {d) Aj^liaa. ?«r, làtt. ' 
Ul). 4, cap. 4* • 



dby Google 



qu'il excite les émotions de la pitié (e) ; c est . 
alors que se surpassant lui-même , il parvient quel- 
quefois au subiinie, pour lequel il semble que Id 
iiRture né Tavoit pus destine (/). Les Athénîenal 
s'attendrirent sur le* sort de Phèdre coupable *, ih 
pleurèrent sur celui du malheureux Télephe ; et 
lauteur fut justifié. ^^ 

Pendant^qu*on laccusoit d*amollir la tragédie , 
îl se proposoit d'en faire une école de sagesse : oa 
trouve , dans ses écrits , le système d*Ânaxagore , . 
son maître , sur Torigine des êtres (g) , et les pré- 
ceptes de cette morale , dont Socrate, son e^mi , 
discutoit alors les principes. Mais comme le^ 
Athéniens avoientpris du goûtpour cette éloquen-* 
ce artificielle dont Prodicus lui avoit donné desf 
leçons , il s'attacha principalement à flatter leursf 
oreilles; ainsi les dogmes de 'la philosophie, et 
les ornemens de la rhétorique , furent admis dan» 
la tragédie, et cette innovation servit encore â 
distinguer Euripide de ceux qui Tavoient pré- 
cédé. * . ' 

Dans les pièces d'Eschyle et de Sophocle , le» 
passions , empressées d'arrîy'^er à leur but, né pro- 
diguent point des maximes qui suspendroieat leur 
marche -, le second sur-tout a cela de particulier, 
que, tout en courant, et presque sans y penser , 



(e) ,Quîmi! , HbC to, cap. i, pnrg. 6ÎJ2. r^iog. Laen* 
lib. 4^^' ^^' — ^ (/) LongÎTi «le siiM. raji. i5ct5^r / 
(g) Walckr dlair, in Jiuiipid, cap, ^Qt$, 
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d'un seul trait il décide le caractère, et dévoile 
les seHtimens secrets de jpeuX qy'il met sur la 
scène. Cest ainsi q^ue dans son Antigone, un mot 
échappé comme par Iia&ard à cette princesse , 
laisse éclater son amour pour le fils de Créon (h). 
jEuripide multiplia l^s sentences et les réfle- 
xions ( / ) ; il se fit un plaisir ou un devoir déta- 
ler ses connoîssances, et se livra souvent à des 
formes oratoires (A:) -, de là l«s diyers jugemens 
qu'on porte de cet auteur, et les divers aspects 
sous lesquels on peut lenvisager. Comme philoso- 
phe , il eut un grand nombre de- partisans -, les 
disciples d'Anaxagore et ceux de "Socratc, à 
l'exemple deleurs maîtres , se félicitèrent de voir 
leur doctrine applaudie sur/ le théâtre*, et, sans 
. pardonner à leur nouvel interprété quelques ex- 
pressions trop favorables au despotisme (/)> îk se 
déclarèrent ouvertement pour un écrivain, qui 
inspiroit l'amour des. devoirs et delà vertu , et qui, 
portant ses tegards plus loin, annonçoît haute- 
ment qu'on ne doit pas accuser les dieux de tant 
de passjorts honteuses , mats l'es hommes qui les 
leur attribuent (m) ; et comme il insistoit avec 
force sur les dogmes importans de la morale, il 



(h) Soph. in Amig. t. 578. •—(î) Qnintll. lib. 10, 
cap. 1, pag 6j2. Dion. Dhrysosr. orat. 52, pag. 66'5. 
- — - (k) Dionys Halic de reA, script, cefts. tom, 5 , pag. 
^2^. — -(/)'PUir. de rep. lib. 8, tom. 2, pag. 563. 

(m) liiiripid. in Ion, y- 442 j in Hercul. fur. v. i34i. 
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fut mis au nombre des sages (/i) , et il sera ton^ 
jours regardé comme le philosophe de la scène (o). 

Son éloquence , qui quelquefois dégénère ei;i 
une vaine abondance de paroles (p) , ne l'a pas 
rendu moins célèbre parmi les orateurs en géné- 
ral, et parmi ceux du barreau eji particulier: il 
opère la persuasion, par la chaleur de ses senti- 
mens ; et la conviction , par l'adressa avec laquelle 
il amène les réponses et les répliques (q). 

Les beautés que les philosophes et les orateu^ft 
admirent dans ses écrits , sont des défauts réels 
aux yeujc de ses censeurs : ils soutiennent que tant 
de phrases de rhétorique ,-tant de maximes accu- 
mulées, de digressions savantes, et de disputes 
oiseuses (r) , refroidissent l'intérêt ; et mettent 
à cet égard Euripide fort au-dessous de Sopho-* 
cle , qui ne dit rien d'inutile (*). 

Eschj«}«avoit conservé dans soastyle , les har.-* 
diesses du dithyrambe ; et Sophocle , la magnifi- 
cenoe de l'épopée : Euripide fixa la langue de la 
tragédie ; il ne retint presque aucune des exprès-» 
sions spécialement consacrées à la poésie (/) ; 

(n) ÀF.%cl\u\, in Tim. pag. 203. Oracul. Deîpli, ftp. 

Sch©l. Aristoph. in nul), v. i44* ^o) Virruv. in praef» 

lîb. 8. Atlien. lib. 4 7 cap. i5 , pag. i58 ; Hl). i3 , cap. 1 y 
pag. 5Ô1. Sext. Empîr. adv. gramm. lib. i , câp, î3, 
p. 279. — (;;) Aristdpli, in rnn.. v. 1 loi. Plut, de niulit. 

rorn. 2, pag. 4^- (?) Quintil! lib. 10, cap. 1 , ]>ag, 6^2» 

Dion. CbrvR. oraf. 62 , pag. 55i. (r) Q lînril. ihi<K 

Ari-^toph. h\ ran. V. ^87, oj?^ , 1101. (5)131any8, 

>ïalic. de vot. .sciî:>t. cens. rom. 5, pag. 423. [t) W^îlc. 

iliuTrib. in Eurip. cap. 9, pag. 96. 
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mais il sut tellement choisir et employer celles 
du liingage ordinaire, que sous leur heureuse 
comj^inaison , la foiblesse de la pensée semble 
disprroîlre, et le mot le plus commun senno-' 
blir (k). Telle est la magie de ce style enchan- 
teur, qui, dans un juste tempérament entre la 
bassesse et l'éléTâtion, est presque toujours élé- 
gant et clair , presque toujours harmonieux, cou- 
lant, et si flexible, qu'il paroit se prêter sans efap 
fort il tous les besoins de lame (j:). 

C'étoit néanmoijas avec une extrême difficulté 
^ qu il faisoit des vers faciles : de même que Pla- 
ton , Zeuxîs , ' et tous ceux qui aspirent à la per— 
i'ectio;!, il jugeoitses ouvrages avec la sévérité 
d'un rival , et les soigaoit avec la^tendresse d un 
père (^). Il disoitune fois a que trois de ses vers 
u lui avoient coûté trois jours de travail : J'en 
u aurois fait Cent à votre place , lui dit un poëte 
« médiocre. Je le crois , répondit Euripide , mais 
« ils a'auroient subsisté que trois jours (z) ». 
• Sophocle .admit dans ses chœurs l'harmonî© 
Phrygienne (a) , dont Tobjet est d^inspirer la mo- 
dération, et qui convient au culte des dieux (b) ; 

(u) Arislot. rhct. Hb. 3 , cap. a, rom. 2 , pag. 585^ 

Lont^in. de s:iM. cap. 89, fug, 217. (x) Dionys. 

Halic. de com;). ,verb. cap* 23 , tom. 5 , pag. 173. Id. de 

"vet. script. seiMyioni. 5, pag. 4*^« (y)^Q"g'ï** ^^ 

gubl, cap. 1.5, pag. io8. Dion. Chrysost. orat. 62, pag. 

55i. (i) Val. Max. l^b. 3, cap. 7, extern, n**. ï, 

• — (a) Anstox. ap. 'Scliol. in vit. Soph. — ^ {b) PUu â» 
rep. lib. 3 , teiii, a , pag. 399. 



by Google 



DU J £ U K E A K A ClK A H è I S. idfS 

Euripide, complice des innovations que Thimo- 
thee faisoit à l'ancienne musique (c), adopta 
presque tous les modes, et sur-tout ceux doat la 
douceur et la mollesse s*accordoient avec le ca- 
ractère de sa poésie. On ^ut ëtonnë d!'enteiidre 
sur le théâtre des sons efféminés , et quelquefois 
multipliés sur une scuIq syllabe (c?) :i'auteur y 
fut bientôt représenté comme un artiste «ans 
vigueur, qui ne po-uvant s'élever jusqu'à la tra- 
gédie, la faisoit descendre jusqu'à lui; qui ôtoit 
en conséquence à toutes les parties dont elle est 
composée, le poids et la gravité qui leur con- 
viennent (e) \ et qui joignant de petits air» à de 
petites paroles, ciierchoit k remplacer la beauté 
^arla parure, et la force par rartifice. u Faisons 
a chanter Euripide, disoît Aristophane -, quil 
i« prenne une lyre , ou plutôt une paire' de coquiU 
te ler(/^ ; c'est le seul accompagnement que ses 
« vers puissent soutenir jî. 

On n osçroît pas risquer aujourd'hui une pareille 
critique ; mais du temps d'Aristophane , beau- 
coup.de gens, accoutumés dès leur enfance au ton 
imposant et majestueux de l'ancienne tragédie,, 
craignoient de se livrer à l'impressioa des nou-«- 
veaux sons qui fràppoîent leurs oreilles. Les gra- 



(c) Plut, an seni, &c. tom. a , pag. ^f:^^,^-'-^ (<f) Arîstopli» 

in ran. v. i336 , 1^49 et 1S90. (e) Arrstoph. in ran. 

T. 971. — (/) Id. ibid. Y. ;34a. Didyai. ap. Athen. Ub» 
14, cap. 4, pag, 63é. 
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ces ont enfin adouci la sévërité des règles , et 11 
leur a fallu peu de temps pour obtenir ce triomphe . 

Quant h la conduite des pièces , la supëriorîtë 
de Sophocle est ge'néralement reconnue : on pour*- 
roitmême déjmontrer que c'est d'après Inique les 
loix de la tragédie ont presque toutes ëtë rédi- 
gées : mais comme en fait de goût, l'analyse d'un 
bon ouvrage est presque toujouriun mauvais ou- 
vrage , parce que les beautés sages et régulières 
y perdent unç partie de leur .prix , il suSira de 
dire en général , que cet auteur s'est garanti des 
fautes essentielles qu^on reproche à son rival. 

Euripide réussit rarement dans la disposition 
de SCS sujets (g) : tantôt il y bleise la vraisem- 
blance -, tantôt les ineidens y sont amenés par 
force; d'autres fois *on action cesse de faire'ua 
même tout.; presque toujours les nœuds et les 
dénouemens laissent quelque chose à deairer , et 
ses chœurs n'ont souvent qn un rapport indirect 
avè<^raction'(A), 

Il imagina d'exposer son sujet dans un prolo- 
gue ou long avant -propos, presque entièrement 
détaché de la pièce : c'est là que pour l'ordinaire 
un des acteurs (/) vient froidement rappeller tous 
les événemens antérieurs et relatifs à l'actiom ; 

(^) Arisrot.-de poct. cap. i3, Tom. a, png. 66t. Ke- 

raani. de Dacirr , pag,. 197. (h) Àristot. ihid. cap. i8, 

toni. 2 , \ia^, 666. Dacicr, ibîJ. pag. 3 1,5. (i) Arîstopli, 

îii ran. t. 977. Corneille, premier discours «ur le poëin. 
clramat. p»g. 25. 
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qu'il rapporte sa généalogie ou celle d'un des prin- ^ 
cipaux^personnages (k) ; qu'il nous instruit du 
motif qui l'a fait descendre du ciel , si c'est un 
dieu -, qui l'a fait sortir du tombeau , si c'est un 
mortel -, c'est là que ^ur s'annoncer aux specta- 
teurs , il se borne à décliner son mom : Je suis la 
tf cesse Vénus (/) . Je suis Mercure y fils de Maïa {ni) . 
Je suis Tolydore , fils d'Hécube (jt). Je suis Jo^ 
caste (o), Jesuis AndromaqueXp)' Voici comment 
s'exprime Iphigénie , en paroissant touteseule sur 
la théâtre {q) : « Pëlops , fils de Tantale , étant 
et venu à Pise , épousa la fille d'OEnomaiis , de 
« laquelle naquit Atrée • d'Atréé naquirent Me* 
« nélas et Agamemnon ; cç dernier épousa la fille 
tt de Tyndare; et moi Iphigénie , c'est de cet 
te hymen que j'ai reçu le jour * )*. Après cette gé^ 
néalogie , si heureusement parodiée dans une co- 
médie d'Aristophane (/■) , la princesse se dit a 
elle-même que son père la fit venir en Aulide^ 
sous prétextt de lui donner Achille pour époux, 
mais en effet) pour la sacrifier à Diane , et que 
cette déesse , l'ayant remplacée à l'autel par une 

(Jt) Euripid. in Hercul. fur. in Pliœnîas. in Electr. , 5cc. 
■— { /) Td. in Hippoî. -— (m) Itl. in Ion. — (n) Id. ia 

Hecub. (o) là. in Phœniss. {p) Id. in Aildrom, 

' — (î)Id. in Ipliig. in Taur. " 

* Le père Brunioy , qui cherche a pallier les défaut» 
«les anciens , commence cette senne par ces mots qui ne 
sont point dans Euripide : «Déplorable Iphigénie, dois- 
« je f appeilcr mes raallicurs»! 

(r) Aristoph. in Acharu, T. 47* 
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biche , Ta voit enlevée tout-à-coup , ettransport^iî s 
€n Tauride, où règne Thoas , ainsi nommé à cause 
fle son agilité , comparable à celle des oiseaux *. 
Enfin , après quelques autres détails , elle finit par 
raconter un songe dont elle est effrayée , et qui 
lui présage la mort d'Oreste,. son frère. 

Dans les pièces d'Eschyle et de Sophocle , un 
heureux artifice éclaircit'le sujet dès les pre-- 
mieres scènes -, Euripide lui-même semble leur 
avoir dérobé leur secret dans sa Médée et dans 
son Iphigénie en Aulide. Cependant quoique en 
général sa manière soit sans art , elle n* est point 
condamnée par d'habiles critiques (^) . 

Ce qu'il y a de plus étrange , c*est que y dans 
quelques-uns de ses prologues , comme pour af-* 
foihlir l'intérêt qu'il veut inspirer , il nous pré- 
vient sur la plupart des événemens qui doivent 
exciter notre surprise (/) . Ce qui doit nous éton- 
ner encore, c'est de le Toir taatôt prêter aux es- 
claiVes le langage des philosophes («) , et aux rois 
celui des esclaves (a:)- tantôt^ pour flatter le peu» 
pie, se livrer à des éceirts, dont sa pièce des 
Suppliantes offre un exemple frappant» 

* Euiîpîde dérive le nom de Thoas^ <la mot Grec 0ioc § 
qui signifié léger à la course; quaûd cette étyuiologîe soroît 
aussi vraie qu'elle est fausse , il est bien étrange de la 
trouver en cet endroit. 

(j) Aristot. rhet. lib. 3 , cap. 14 > *om. 2 , ]>ag. 600. 

(t) Euripid. in Hecub. în Hippol. (1/) Aristoph. im 

ran. v. 980. Schol. ibid, in Achain. v. ?>^6 et 400. Scbol. 
ibid. Orig. in Cels. Ub. 7, pag^. â56. {x) Kuripid. ia 
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Thésée avoit rassemblé l'armée Atliénienne. 
Il attendoit , pour marcher contre Créon , roi de 
Thebes , la dernière résolution de ce prince. Dans 
ce moment le héraut de Créon arrive , et de- 
mande i\ parler au roi d'Athènes, a Vous le cher- 
41 cheriez vainement, dit Thésée-, cette ville est 
«t libr© , et le pouvoir souverain est entre les mains 
p de tous les citoyens n. A ces mots le héraut 
déclame i^j vers contre la démocratie (j). Thé- 
sée s'impatiente , le traite de discoureur , et em- 
ploie 27 vers à retracer les Jnconvéniens de la 
royauté. Après cette dispute si déplacée, le 
héraut s'acquitte de sa commission. Il* 'semble 
qu'Euripide airaoit mieux céder à son génie , 
que de l'asservir , et songeoit plus à l'intérêt de 
la philosophie qu'à celui du sujet. 

Je relèverai dans le chapitre suivant d'autres 
défauts, dont quelques-uns lui sont communs 
avec Sophocle ; mais comme ils n'ont pas obs- 
curci leur gloire , on doit conelure de là que les 
fceautés' qui parent leurs ouvrages sont d'un ordra 
supérieur. Il faut même ajouter en faveur d'Eu- * . 
ripide , que la plupart de ses pièces , ayant une 
catastrophe funeste, produisent le plus grand 
effet, et le font regarder comme le plus tragiqu© 
des poètes dramatiques (k) . 

Le théâtre ofFroit d'abondantes moissons de 



(y) Eimpîd, in Siippl. t. ^'^^.'^^ (0 Aristot 



de poet. 
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lauriers aux talens qu'il faisoit éclore. Depuis 
E.^chyle jusqu'à nos jours, dans l'espace d'envi- 
ron un siècle et demi , quantité d'auteurs se sont 
empressés d'aplanir ou 3'embellir les routes que 
le génie s'étoit récemment ouvertes : c'est à leurs 
productions de les faire connoître à la postérité. 
Je citerai quelques-uns de ceux dont les succès 
ou les Yains efli)rts peuremt éclaircir l'histoire de 
* l'art, et instruire ceux qui le cultivent. 

Pbrynichus, disciple de Thespis, et rival d'Es- 
chyle , introduisit les rôles des femmes sur la 
icené (a) . Pendant que Thémistocle étoit chargé 
par ^a tribu de concourir à la représentation des 
jeux, Phrynichus presemtaurie de ses pièces/, elle 
obtint le prix, et le nom dupoëte fut associé sur 
le'marbre avec le nom <iu vainqueur des Per- 
ses Çb). Sa tragédie , intituléç la prise de Milet, 
eut un succès étrange*, les spectateurs fondirent 
en larmes , et condamnèrent l'auteur ^ une amen- 
de de looo drachmes*", pour avoir peint, avec 
des couleurs trop vives , des maux que les Athé- 
jaiens auroient pu prévenir (c). 

Ion fut si glorieux de voir couronûer une dm 
ses pièces , qu'il fit présent à tous les habitans 
d'Athènes d'ua de ces beaux vases de terre cuite, 
qu'on fabrique dans l'île de Chio , sa patrie (<^. 

* "•' ■ ' j. ' ' '■ — ^ ' j ■■ ■< 

(fl)Suicl. in *fvv<K. (è)Plut, inThemist. 1. 1, p. ii^. 

* çoo livros. 

(c) Herodot. lih.'^, cap. ai. Corsîii. fast. Attic, tom« 

3.^ pag.. '17a. '-^(<i) Athen.lib. 1 , cap. % , pag. 3. 



by Google 



1} U JE VITE Air ÀCIfARSIS. 25t 

On peut lui reprocher, comme écrivain, de ne 
mériter a ucnn reproche; ses ouTrages sont telle- 
nieot soigaés , que l'œil le plus sévère n'y discerne 
aucane tache,. Cependant tout ce qu'il a fait ne 
Taut pas rOEdi^pe de Sojihocle , .parce que malgré 
ses efforts , il n'atteignit que la perfection de la 
médiocrité (c). _ . 

Agathon, ami de SoCrateet d'Euripide,hasarda 
le premier, des sujets feiats (/*). Ses comédies 
sont écrites avec élégance, ses tragédies avec la 
même profusion d'antithèses et d'ornemens symé- 
triques , que les discours du rhéteur Gorgias (^}. 

Philoclès composa un très -grand nombre de 
. pièces, qui n'ont d'autre singularité qu'un style 
amer , qui l'a' fait surnommer la bile (Ji) . Cet écri- 
vain, si médiocre, l'emporta sur Sophocle, au 
jugement des Athéniens , dans un combat où ce 
dernier aveit présenté fOEdipe, une de ses plus 
belles pièces, et* le chef-d'œuvre peut -être du 
théâtre Grec ( /). Il viendra sans doute un temps 
où , par respect pour Sophocle , on n'osera psi^ 
dire .qu'il étoit supérieur à Philoclès (A:). 
^ Astydamas , neveu de ce Philoclès, fut encore 
plus fécond que son oncle , tt remporta quinze 
l'ois le prix (/) . Son fils , de même num , a donn§ ^ 

(c) Longin. de subi. cap. 33, pag. 187. (/) A.ristot. 

cle poet.cap. 9 , roui, a , pig. 659. — ij;) AElian. lib. 14» 
cap. iS. FliHost. vit. sopb. lib. i , pag. ^)Z. Atlion. Ub. 
6, pag 187. "'•^(A) Suid iiî 4>ii>oi^• -- (i) DicseaBch."!» 

jirgiim. 0£dip. [ri) Aristid. orat. tom. 3 , pag. ^^iM* 

'^•— ^/)Diod. Sic. lib. 14, pag. 276. Suid. iu 'h^yi'* 
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de iRon temps , plusieurs pièces ; il a pour con- 
currens Ajclepiade, Apharëe , fils adoptif d*Iso- 
crate, Théodecte et d'autres encore , qui seroient 
admires , s'ils n'avoient pas succédé à des hommes 
véritabiement admi^'abîés. 

Joubliois Denys Tancien, roi de Syracuse; il 
fut aidé dans la composition de ses tragédies , 
par quelques gens d'esprit , et dut à leurs secours 
la victoire qu'il remporta dans ce genre de litté- 
rature (m). Irre de ses productions, il soUicitoit 
les suffrages de tpus ceux qui l'environnoient , 
avec la bassesse et la cruauté d'un tyran. Il pria 
un jour Pbiloxene de corriger une pièce qu'il ve- 
noit de terminer ; et ce poëte , l'ayant raturée 
depuis le commencement jusqu'à la fin, fut cou- 
damné aux canieres (/*). Le lendemain Denys le 
fit sortir, et l'admit à sa tlable*, sur la fin du diné, 
ayant récité quelques-uns d« ses vers : Eh bien , 
dit-il, qu'en pensez-vous, Philcxene? Le poëte, 
•ans lui répondre , dit aux satellites de le renie- 
i^er aux carrières (o). 

Eschyle , Sophocle et Euripide soi< et seront 
toujours placés à la tête de ceux qui ont illustré 
Ja scène (/?). D'où vient donc que sur le grand 
nombre de pièces qu'ils présentèrent au con- 

(m) Plut. în X rliet. tom. a, pag. '8i3. *""■ (ft) îd. tie 

fort. Alex. toin. «, pag. 53i^. (a) Dio<K Sic. Ub. i5 > 

' ^«S- 5.?i. (p) Plut, in X rljet. tom. 2 , pag. 841 . Aris- 

tid. orat. toni. 3, pag. yoS. Qiiiutil. lilr. 10, çap. i, 
pag. 63ê* Cîcer.\ie orat. lib. 3^ cap. 7, toui. 1 y pa^. 286. 

cours. 
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tours * , le premier ne fut couronné que treize 
fois (^) ,. le second que dix -huit fois (r) , le troi-^ 
sieme que cinq fois (.$) ? C'est que la multitude 
décida de la victoire , et que le public a depuis 
fixé les rangs. La multitude ayoit des protecteurs 
dont .elle ëpousoit les gassions , des favoris dent 
elle soutenoit fef intérêts. De là tant d'iiitriguesy. 
de violences et d'injustices , qui cclatere'nt dans 
le Hioment de la décision : d'un- autre tàté , le* 
public, c'est-à-dire , la pliis saind partie de 1* 
nation , se laissa quelquefois éblouir par de lé- 
gères beautés éparses dans des ouvrages médio-*^ 
ores -, mais il ne tarda pas à mettre les hommes de* ^ 
géni« à leur place, lorsqu'il fut averti de leur 
supériorité,, par les vaines tentatives de leurs ri-* 
vaux et de leurs successeurs. 

Quoique la comédie ait la mêm^. origine qu^"* 
la tragédie , son histoire , moins connue , indique 
des^ révolutions dont nous ignorons les détails,, et 
des découvertes dont elle nous cache les atiteurs. 

Née , vers la 5ae. olympiade f , dans les bourgs 
de l'Attique, assortie aux moeurs grossières des 
Êabitans de la campagne ^ elle n'osoit approcher 
de la capitale ; et si pai- hasard des troupes d'ac- 
teurs indépeiidans , s'y glissoieat pour jouer ses 



* Voyez Ui note à la fin du Tolume.- 

(q) Anonym. iu vitâ AEscljyl. (r)Diod, Sic. lib. i5 

fmg. 122. —- (3) Suid. iu hvf,i^J* Yaxt. ap. AiU. Geil 
feb. 1.7 , cap. 4. 

% Vcxi l'an 5 00 avant Jr-CV 
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farces indécentes, ib ëtoicHt moins autorisés que 
tolfcTés par le gouvernement (^) . Ce ne fut qu a- 
près une longue enfance qu'elle prit tont-à-k;oup 
son accroissement en Sicile (a). Au-lieu d'un re- 
cueil de scènes sans liaisons et sans suite , le phi- 
losophe Epicharme établit une action, en lia 
toutes les parties , la traita dans une juste éten.* 
due, et la conduisit sans écart jusqu'à la fin. Se5 
pièces, assujetties aux mêmes loix que la tragé« 
die , furent connues en Grèce ; elles y senrirent 
jde modèles (a:) , et la comédie 7 partagea bien- 
tôt avec sa rivale, les suflfrage* du public, et 
ïhommage que Ton doit aux talen». Les Atbé-» 
niens sur-tout Tac cueillirent avec les transport;» 
qu'âuroit excités la nouvelle d'une victoire. 

Plusieurs d'entre eux s'exercèrent dans ce gen-* 
re , et* leurs noms décorent la liste nombreuie 
de ceux qui , depuis JËpichaxme jusqu'à nos jours , 
s'y sont distingués. Tek furent, parmi les plu» 
anciens , Magnés , Cratinus , Cratcs , Phérécrate^ 
Eu polis et AriatophjRne, mort environ 3o ans avant 
mon arrivée en Grèce. Ils vécurent tous dans la 
siècle de Périclès. 

Des facéties piquantes valurent d'abord àe$ 
succès brillans à Magnés ; il fut ensuite plus sag# 
*t plus modéré, et ses pièces tombèrent (jy) . 

(f) Aristof. de poet. cap. I , rom. • » pag. 654* Dioned» 
deorftt iib. 3 , pag. 4$S.' — («) Aristot. ibid. cap. 5^ 
Horat. libre, epist. 1 , v. 58, — ^ (») Plat, in TUe»^ 
loi». 1 , pag. i^a.--^ j^) ijd«togli. in ec^nit, y i%iif 
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Çratiniis réussissoit moins dans l'ordonnance 
de la fable, que dans la peinture des vices ; aussi 
amer qu Archiloque^ aussi énergique qu'Eschyle, 
il attaqua les particuliers sans ménagement et 
sans pitié («). 

Cratès se distingua par la gftietë de ses sail- 
lies (a), •tPhërécrate par la finesse des sienne» (h): 
tous deux réussirent dans la partie de l'invention, 
et s'abstinrent des personnalités (c). 

Eupolis revint à la manière de Cratinus : mais 
il a plus d'élévation et d'aménité que lui. Aristo- 
phane , avec moins de fiel que Cratinus, avec 
moins d'agrémens qu'Eupolis, tempéra souvent 
Taniertume de l'un par les grâces de l'autre (d). 

Si l'on s'en rapportoit aux titres des pièces qui 
nous restent de leur temps , il seroit difficile de 
concevoir l'idée qu'on se f aisoit alors de la comé- 
die. Voici quelques-uns de ces titres: Proraé— 
thée (e) , Triptol-emc (/*) , Bacchus- (g) , les 
Bacchantes (A) , le faux Hercule (/) , les noces 
d'Hébé (>t), les Danaïdes (/) , Niobë («) , An> 

(ç) Plat. în argHixi. Arist»pli. pag. xj. Scîioî. de camœd. 

ibitl. [îag. xij; êun cquit. r. 6S4. (a) Sehol. AristO|th, 

ibîil. pag. xij . — (b) Atlieii. lib. 6, pag, 568. — (<?) Aris^ 
tdt. de poet. cap. 5 , pag. 654. Argiiin. Aristopli. paj». xij. 
■ — — (d) Plat, in argiina. Aristojïh. j». x}. — - (c) Epricbariflr 

e^Y Athen. lib. 3 , pag. 86. (/) Pherecr, îbid.Ub.2, 

pag. 67. (g) Arislom. ibid. Hb. 14, pag. 658. 

■h) Èpicliarm. ibitl. lib. 3 , png. 106. ( i} Ph'*recr. 

îbid. lib. 3 y pag. 122. {k) Epidiarm. ibid. pag, 

^5 , Écc. - — ( /) Arisropli. ibid. Hb. 2 , pag. 5j , 8cc, 

(mj Id. ibid, lib. 7, pag. 301, j 

Va 
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phiaraus (n) , le naufrage d'Ulysse (^o) yl^à^e^ 
tlor(/?) , les hommes sauvages (^), le ciel (r) ^ 
les saisons {s) , la terre et la meir (/), les cico- 
gBes(M) , les oiseaux, les abeilles, les grenouil- 
l«s , les Huées (x) , les cbêvres (y) , les loix (s) j^ 
les peintres (a) ; les Pythagoriciens (b) , les dé- 
serteurs (c) , les amis (<f) , les flatteurs (e) , les^ 
efFëmin^s (/*) . ' 

La lecture de ces pièces prouve clairement que 
leurs auteu^:s n'eurent pour obfet que de plaire èk 
la multitude, que tous les moyens leur parurent 
indifFérens ^ et qu'ils employèrent tour-^-tour la. 
parodie , rallégorie et la satire , soutenues des- 
images les.plus obscènes , et- des expressions le» 
plus grossières. 

Ils traitèrent, avec des couleurs différentes, 
tes mêmes sujets que les poètes tragîqujes.. X)a 
pleuroit à la Niobé d'Euripide, on rioit à celle 
d';Aristophane; les dieux et les héros furent tra-t 
\esus , et le ridicule naquit du contraste de leur 

(n) Arisroph. ap. Athen. lib. 4? pag- 158. ,""^(0) Epi* 

charm. ibi«l. lib. 14, pag. 619. (p; Eupol. ibid. lib. 9^ 

pag. 375. (g) Pierecr. ibid. lib. é, pag. 218. 

(r) Ampliis. ibid. lib. 3,pag. ioo. («) CrttÎH. 

ibici. lib. 9 , pag. 374. Ariêtoph. ibid, lib. 14, pag. 65S^ 

(t) Epicharin.ibid. lib. 3 , pag. 12©. — -(u) Arist<>pb^ 

ibid. lib. 9, pag. 368.— («) Id. ibid. — -(y) Eupol. 

ibid. Hb 3 , pag. 94. (() Grati». ibid. lib. -11 , p. 496. 

— (fl) Pherecr. ibid. Ub. 9^, pag. 89$. — (b) Aristoph. 

ibid. lib. 4 , pag. xGi. (t) Pherecr. ibid. lib. 3 f pag, 

ûOte'— {d) Eupol. ibid. lib. 6, pag. 266. ' (e) Id. ibid. 

Èb. 7 , pag. âîiS. — (/) Gratin, ibid. Ub. 14,, pag. €38.. 
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déguisement avec leur dignité : diverses pièce»' 
portèrent le nom de Bacchus et d'Hercule ; ea 
parodiant leur caractère , on se permettoit d'ex- 
poser à la risée de la populace /l'excessive pol- 
tronnerie du premier, et l'énorme voracité du se- 
cond (^). Pour asjouvir la faim de ce dernier,. 
Epicharme décrit en détail, et lui fait servir tou- 
tes les espèces de poissons et de coquillages con^ 
DUS de son temps (^) .. 

Le même tour de plaisanterie se montroit dans 
les sujets allégoriques , tel que celui de l'âge d'or,, 
do»t on relevoities' avantages (/). Cet heureuxr 
siècle , disoient les uns , n'avoit besoin ni d'escla- 
ves , ni d'ouvrier? ; les fleuve* rouloient.un jusdé*^ 
licieux et nourrissant ; des torrens de Vin descea-^ 
doient du ciel en fo^me de pluie ; Thomme , assit^ 
à l'ombre des arbres chargés de fruits , voyoit les^ 
oiseaux , rôtis et assaisonnés , voler autour de lui „ 
€t le prier de les recevoir dans son sein (A:) . Il 
reviendra ce t«mps , disoi,t un a«tre , où j'ordon*» 
nerai au couvert ide se dresser de soi-même; à fa^ 
bouteille de me verser du vin.; au poissoa à demi- 
euit, de se retourner de Tautre côté , et de l'aiv 
ïoser de quelques gouttes 4'huile (/). 

De -pareilles images s'adressoieat à cette classe- 

fc ■■Il ■! " " ■ ^ '■ ■■ .1.. M 

(g) Àristopli. in pac. t. 74^. Schol. ibid. (A) Ep^- 

cliarm. in nupt. Heb. ap. jLthen. lib. 3 , ptg. ^5; lib. j ^ 

pag. 3i3 , 3iô , &c. ( i) Gratin, ap. Athen. lib. 6 , 

•pag, 267. Ëupol. ibitl. lib. 9 , pag. ^^jS , 40S , &c. 

(Q Pberetr, ibid. lib. 6j,pag^. %^^ etîi^,-«^(/} Cwtim^- 
>î>]iL..pag, ^j.. '/ 
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de citoyens , qui , ne pomyant jouir des agremeB^ 
de là vie , aime à supposer qu'ils ne lui ont pas 
toujours ëtë, et quila ne lui seront pas toujours 
interdits. C'est aussi par déférence pour elle , que 
les auteurs les plus célèbres , tantôt prètoient à 
leurs actenis des habillemens , des gestes et àe9 
expressions déshonnêtes , tantôt mcttoient dans 
leur bouche des injures atroces contre des parti- 
culiers^. \ ' 

Nous avons Vu que quelques-uns, traitant un 
sujet dans sa généralité , s'abstinrent de toute in-^ 
jure personnelle. Mais d'autres furent assex per^ 
fides pour eonfondie les défauts avec les victs, 
et le mérite avec le ridicule : espions dans la so- 
ciété , délateurs sur le théâtre ^ ils livrèrent^ les 
réputations éclatantes à la malignité de la mul- 
titude , les fortunes bien ou mal acquises à sa ja^ 
lousie. Point de citoyen assez élevé , point d'as- 
sez méprisable, qui fût à l'abii de leurs coups f 
quelquefois désigné par des allusions faciles k 
«aisir, il le fut encore plus souvent pap^on nom, 
et par les traits deson visage empreints sur le mas- 
que de l'acteur. Nous avons une pièce où Timo- 
créon joue à la fois Thémistpcle et Simonide Cm) } 
il noBS en reste plusieurs contre un faiseur de 
lampes, nommé Hyperbolus , qui,, par ses intii-- 
gués , s'étoit élevé aux magistratures (/i). 

hes auteurs de ces satjTes recouroîent àjFîm- 

\m) Soid. in- Tt^rAf, --^ (n) Arialopîi. in iiub. T. 55a» 
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posture , pou!r satisfaire leur haine -, à de sales in- 
jures, pour satisfaire le petit peuple. Le poison à la 
main , îTs parcouroient des difFërente^ classes de 
citojens et Tintérieur des maisons, pour exposer ' 
au jour des horreurs qu'il n'avoit pas éclairées (o) . 
D'autres fois ils se dëchaînoient contre Jes-philo-« 
sophes , contre les poètes tragiques , contre leurs 
propres rivaux. 

Comme les premiers les accabjoient de leur 
mépris , la comédie essaya de les rendre suspects 
au gouvernement , et ridicules aux yeux de la 
multitude. C'est ainsi que dans la persomne de 
Socrate, la vertu fut plus d'une fois immolée sur, 
le théâtre (/>) , et qu'Aristophane , dans une do 
ses pièces , prit le parti de parodier le plan d'une 
république p>u'faite , telle que l'ont conçue Pro- 
tagoras et Platon (q) * 

Dans le même temps , la comédie citoit à son 
tribunal tous ceux qui déyouoient leurs talens à la 
tragédie. Tantôt elle rele voit avec aigreur les dé^ 
fauts de leurs personnes , ou de leurs ouvrages ; 
tantôt elle parodioit d'une manière piquante^ 
leurs vers, leurs pensées et lem's setttimens(r). 



V 



<o) Àristopli. i» cqiiît. r, 1271. Horat. lib. 2 ^ epist. t,' 
V. x5o» — ' Cp) Aiistopli. in niib. Àmeipi. np. Diog. llattVt. 
lib. a> fr' 2&. EupoL ap. Schol. Amtoph. in nub. r. f ^. 

ISenec. de yitâ beata cap- 27. (^)^Sckol. Afistoph. iii. 

©rgiuir. concion. pag. 44°» ^ém^dt l'aead. des bell. lett. 
îOMft. So ^ ptg. 2^. — r (r) Aristoph. in A<;lianv. y. 8, Scbol^ 
ibiil. là. in vesp. V. 3 12. Sckol. ilji4> 1^^. '}^ ^^^ht-^^^l*- 
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Euripide fut toute sa yie poursuivi pâî Aristo- 
phane!, et les mêmes spectateurs couronnereat les 
pièces du premier , et la critique qu'en faisoit 1# 
second. 

Enfin la jalousie ëclatoi t encore plus entre ceux 
qui couroient la même carrière. Aristophane aroit 
reproché à Cratinus son amour pour le vin • raiFoi— 
blissement de son esprit ,, et d'autres défauts atta- 
chés à la vieillesse {s) . Cratinus , pour se venger^ 
Televa les plagiats de son ennemi , et Taccusa d^ 
Vétre paré des dépouilles d'Eupolis (/) . 

Au milieu de tant de combats honteux pour les 
lettres , Cratinus conçut , et Aristophane exécuta, 
le projet d'étendre le domaine de là comédie. Ce 
dernier, accuse par Créon d'usurper le titre d^ 
citoyen (^u)^ rappella dans sa défense ^eux yers 
qu'Homère plac^ ^tBins la bouche de TélémaqUe,. 
€t les .parodid de la manière suivante : 

Je suis fils de Philippe , à ce que dit ma mère. 

Pour moi j e n'en sais rieiv. Qui sait quel est son perc (r) ? 

Ce trait l'ayant maintenu dans son état , il n© 

respira que la vengeance. AniQié, coinmeil ledit 

lui-même, du courage d'Hercule (y), il composa 

''contre Créon une pièce pleine de ûel etd'outia-' 

^(s) Arîstoph. in eq,iiit. t. 399. Suid. îa 'Ac«^. 
(i) Schol. Aristôpli. in eq.uit. v. 528. — ^ («) Aristopli.- 
in Acliarn. r. 37Ô. SchoL ihid. et in -vità. AristopU. piig^ 

ativ. (x} Br^moî , théùr. dis Grecs , toai. 5 , pag. 267', 

— • t)^) Ajrisrpph. i» pac. y. j^x, Stlu;!, il>id. 
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ges (s). Comme aucun ouvrier n'osa dessiner la 
iiaasque d'un homme si redoHtable, ni aucun ac- 
teur se charger de son rôle , lé poète obligé de 
monter lui-même sur le théâtre, le visage iîf^r- 
bouillë de lie (a) , eut le pliaisir de voir la raul-"" 
titude approuver, avec éclat, les traits sanglans 
qu'il lançoit contre un chef qu'elle adoroi t , et le3 
injures piquantes qu'il hasardoit contre elle. 

Ce succès l'enhardit ; il traita dans des siijel;s 
allégoriques , lès intérêts les plus importans de la 
république. Tantôt il y montroit la nécessité dé 
terminer une guerre longue et ruineuse (b) -, tan- 
tôt il s'élevoit contre la corruption des chefs, 
contrées dissentions du Sénat, contre l'ineptie 
du peuple dans ses choix et dans ses délibéra- 
tions. Deux acteurs excellens , Callistrate et Phi^ 
lonide', secondèrent ses efforts : à l'aspect du 
premier, on'prévoyoit que la pièce nerouloit que 
sur les vices particuliers •, du second, qu'elle 
frondoit ceux de l'administration (c). - 

Cependant la plus saine partie de la nation 
murmuroit , et quelquefois avec succès, contre 
les entreprises delà comédie. Un premier décret 
en-avoit interdit la représentation (a?) -, dans un- 
secondT, on défendoit de nomn^r personne (e) ; 

(ç')An8topb. m equît. (ii)Vita Aristoph. pag. xiij. 

Sclieh in argum. equit. pag. 173.— • (è ) Aristopb. in 
Acharn. et in pac. —^ (c) SchbK in vitù Aristoph. pag. xW, 
— (d) Scliol. Ai:iatopli. in Acbarn. y. 67. — ;^ (e) Id. ibid. 
T, 1149» i^ ^^'' V. 1ÎÏ97. 

•^me Fil. X 
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et dans un troisième , d'attaquer les magistrats (/). 
Mais ces décrets étoient bientôt oubliés ou ré- 
voques -, ils semblaient donner atteinte à la nature 
du §ourernenient , et d'ailleurs le peuple ne pou- 
Yoit plus se passer d'un spe'ctacle qui étaloit 
contre les objets de sa jalousie, toutes les injures 
et toutes les obscénités de la langue. 

Vers la fin de la guerre du Péloponese , un 
petit nombre de citoyens s'étant emparés du 
pouvoir, leur premier soin fut de. réprimer la li- 
cence des poètes , et de permettre à la personne 
lé?ée de les traduire en justice (^). La terreur 
qu'inspireront c^ hommes puissans , produisit 
d'ans la comédie une révolution soudaiiip. Le 
chœur disparut , parce que les gens riches , ef- 
frayés , ne voulurent point se charger du soin de 
le dresser, et de fournir à son entretien; plus de 
satyre directe contre les particuliers , ni d'itivec^ 
tives contre les chefe de l'état , nî de portraits 
5ur les masques. Aristophane lui-même se soumit 
à la réforme dans ses dernières pièces (A) ; ceux 
qui le suivirent de près, tels qu'Eubulus, Anti- 
phane et plusieurs autres , respectèrent les règles 
de labienséance. Le malheur d'Anaxandride leur 
apprit à ne pk^ss*en* écarter; il avoit parodié ces 



(/) Sehol. 4rîstopli. înniib. t. 3i. Pet. It^g. Atr. p. 79. 
— (g) Plat, in argnin. Aristaph. pag. x. — ^ (h) Aristopk. 
in Plut, in Gocal. et iu AEolcs. Fabric. bibl. Graec. t«in. i^ 
pag. y lo et jià. 
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paroles d*une pièce d'Euripîde : La nature donne 
ses ordres , et s* inquiète peu de nos loix* Anaxan- 
dride ayant substitué le mot ^vilie à celui de wa- 
turc , fut condamné à mourir à.e faim (/) . 

C'est 1 état x)ù se trouvoit la comédie^ pendant 
mon séjour en Grèce. Quelques-uns continuoient 
à traiter et parodier les sujets de la fable et de 
l'histoire : la plupart leur préféroient des sujets 
feints ; et le même esprit d'analyse et d^observa- 
tiou qui portoit les philosophes à recueillir dans 
la société , ces traits épars dont la réunion carac- . 
térise la grandeur d'ame ou la pusillanimité , en^ 
gageoit les poètes à peindre dans le géaéral les 
singulai'iti^s qui choquent la société ^ ou les ac^ 
tiens qui la déshonorent. 

La comédie étoit derenue un art régulier, puis- 
que les philosophes ayoient pu la définir. Ils di- 
soient qu'elle imite , non tous les vices , mais uni- 
quement les vices susceptibles de ridicules (k)^ . 
Ils disoient encore qu'à l'exemple de la tragédie, 
elle peut exagérer les caractères^ pour les rendre 
plus frappans(/). 

Quand le chœur reparoîssoit {m) , ce qui arri- 
voit rarement, l'on entremôloit, comme autrefois^ 
les intermèdes avec les scènes , ^ le cfeant avec la 
déclamation. Quand on le supprimoît, l'action 



(i) Barnès ad Phœnis. v.396. Id.. invilaEaripid. psa, 
xxj. -'-' (k) Aristot. de poet. cap. 5, tom. 2, p.ig. 655. 

' (/) Id. ibid. cap. 3 , p.^g. 653. -^— (m) Id. ibid. cap. 1, 

pag. 653. Tkeoplir. cliaract. cap. 4« 

X a 
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ëtoit plus vraisemblable , et sa marche plus ra- 
pide; les auteurs parloient une langue que les 
oreilles délicates pouvoîent entendre -, et des su- 
jets bizarres n'exposoient plus à nos yeux des 
chœurs d'oiseaux, de guêpes et d'autres animaux 
revêtus de leur forme natarelle. On fajsoit tous 
les jours de nouvelles découvertes dans les éga— 
reraens de Tesprit et du cœur , fet il ne manquoit 
plus qu'un génie qui mît à p£OÛt les erreurs] des 
anciens , et les observations des modernes ^, 

Après avoir suivi les progrès de la tragédie et 
de la comédie , il me reste à parler d'un drame 
qui réunit à la gravité de la première , la gai-eté 
delà secondée (/z)*, il naquit de même dans les fêtes 
de Bacchus. Là des chœurs de Silènes et de sa- 
tyres entremêloient de facéties, les hymnes qytîïs 
chahtoienten l'honneur de ce dieu.'i 
fv Leurs succès donnèrent la première idée de la 
satyçe, poëme, où les sujets les plus sérieux sont 
traités d'une manière à la fois touchante et co- 
mique (o), 

Il est distingué de la tragédie, par. l'espèce de 
personnages qu'il admet, par la catastrophe qui 
u^st jamais funeste, par les traits , lés bons mots, 
e% les bouffo^meiffes qui font son principal mérite ; 



* MéîjandiNî naquit 4aTis une des dernières années ^n 
séjour d*Anachawis en Grèce. 

(n) Korat, de art, poet, y. *2?. — -• (p^Demetr. Phal, 
deeloc. cap. 170, 
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il Pèst de la comëdie , par la nature du sujet , par 
le tojtt de dignité qui règne dans quelques -uned 
dfe ses scènes (/?) , et par l'attention que Ton a 
4*én écarter les personnalités -, il Test deTune et de 
Tautre par des rhythmes qui lui sont propres (q), 
par la simplicité de la fable ^ par les bornes pres- 
crites à la durée de-raction (r) : cjir la satyre est * 
une petite pièce qu'on denne après la représen- 
tation des tragédies , pout délasser les specta-^ 
teurs (s). , " 

La scène offre aux yeux, des bocages, des 
montagnes , des grbttes et des paysages de toute 
espèce (/). Les personnages du chœur, déguisés 
sous la forme bizarre qu'on attribue aux satyres, 
tantôt exécutent des danses vives et sautillan- 
tes (i/) , tantôt dialoguent ou chantent avec les 
dieux , ou les héros (x) ; et de la diversité des 
pensées, des seikimens et des expressions, ré-* 
-sulte un contraste frappant et singulier. 

Eschyle est celui de tous qui a le mieux i»éusd 
dans ce genre v Sophocle et Euripide s'y sont dis- 
tingués, moins pourtant que les poètes Achéus {y) 
et Hégémon. Ce dernier ajouta un nouvel agré- 



(/?) Euripid, in Crclop. {q) Mar'. Vîctorîn. art. gram. 
lîb. a , ])ag. 0527. Cdsdul). de saiyr. liS. 1 , cap. 3, p« 96. 

(rjEuripùl. i1)jtl, (5) i,Iorat. de arr. poct. v. û20y 

Dioqied. de^orat. lib. 3 , pa^. 488. Mar. Victoisn. îbid. 

(i ) Vitruv. dfi ardiit. lib. 5, rap. 8. — - («) Athen. 

lib. 14, pag. 6)0. — (*) Casaub. ibid. Hb. i , cap. 4, 
pag. 102. (>) Meiied. ap. t)iog. Laert. lib'. 2 , ^. i3^/ 
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mi nt au drame satyrique , en parodiant deïcené 
en scène des tragédies connues (z) ; ces parodies, 
que la jfinesse de son jeu^rendoit très-piquantes , 
furent extrêmement applaudies , et souvent cou- 
. ronnëcs (a). Un jour qu'il donnoit sa Gigantoma- 
chie, pendant quun rire excessif s'ëtoit ëlevë 
dans Tassemblëe , on^apprit la défaite de l'armée 
en Sicile : Hégémon voulut se taire ; mais les 
Athénie^ , immobiles dans leurs places , se cou- 
vrirent de leurs manteaux, et après ayoîr donné 
quelques larmes à la perte de leurs parens , ils 
n'en écoutèrent pas avec moins d'attention le reste 
de la pièce. Ils dirent depuis , qu ils n'avoient 
point voulu montrer leur foiblesse , et témoigner 
leur douleur en présence des étrangers qui assis- 
toient au spectacle (^). 

(l) Mém. de Tacad. des beîl. lettr. tom. 7 , pag. 404. 
Hcsych. în>« f «/. — (a) Athen; Ub. i5 , pag, 609. 
{b) Id. lib. 9 y pag. 4<>7* Casaub* ia Athen., pag. 4^^* 

Fin du Chapitre soixante neuviem^^ 



\- 
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C-H APITRE LXX. 

Représentation des pièces de théâtre à Athènes. 

Aj'E thëâtre fut d'abord construit en bois {a) \ il 
s'écroula pendant qu on jouoit une pièce d'un an- 
cien auteur , nommé Patrinas (Jb) : dans la suite ^ 
on construisit en pierres celui qui subsiste encore 
à l'angle sud-est de la citadelle. Sij'entreprenois 
de le décrire , je ne satisferois ni ceux qui Font 
vu , ni ceux qui ne le çonnoissent pas -, j'en yais 
seulement donner le plan*, et ajouter quelques 
remarques à ce que j'af dit sur la représentation 
. des pièces , dans un de mes précédons chapi- 
tres t« 

3®. Pendant -cette représentation, il n'est per- 
mis à personne de rester au parterre (<^) ; l'expé- 
rience aroit appris que , s'il n'étoît pas absolu- 
ment vuide , les voix se falsoient moins euteiv- 
dre(^). 

a°. L'avant-scene se divise en deux parties; 
Tune plus haute, où récitent les. acteurs *, l'autre 
»i . 11. I " >■ . - i _ ■ ■ ' — ■ . I ■■. 

ffl) Àristoph. in Thcsmoph. y. 402. Schol. îbid. Hcssch. 
etSid. in 'txfip, în A'')î/jt , &c. (6)Si4l. in Ufariv* 

* Vayez le plan du théâtre, 

t Voyez le chapitre XI tle cet ouvrage, 

(c) Vlrriiv. lib. 5, cap. 6 et 8. (d) Arisîot. proM, 

«cet. 11 j *. 25 , tom. 2 , pag. 739. Flin. lib. ii , cap. 5i, 
tom. 1 , pag. 643, 
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pi vs bf.5S€, OÙ le chœur se tient commun«?ment(e) . 
Cette dernière est élevëe de lo à^i» pieds au- 
dessus du parterre (/) , d'où Ton peut y mon- 
ter (^), Itest facile au chœur placé en cet en- 
droit, de se tourner vers les acteurs ou vers les 
assistans (A). - - 

5®. Comme le thëâtre n'est pas couvert , ^il 
arrive quelquefois qu'une pluie soudaine force 
les spectateurs de se réfugier sous des portiques 
et dans des édiiices publics qui sont au voisi- 
nage (/). 

4^. Dans la vaste enceinte du théâtre-^ on donne 
fouvent les combats , soit de poésie, soit de mu- 
sique ou de danse, dont les pfus grandes solem- 
nitéssont accompagnées. Il est consacré à la gloi- 
re, et cependant on y a vu , dans un même jour , 
une pièce d'Euripide suivie d'un spectacle de 
pantins (k) . 

On ne donne des tragédies et des comédies que 
dans trois fêtes consacrées à Bacchus (/) -, lapre--. 
miere se célèbre au Piree , et c'est là qu'on'a re- 
présenté , pour la première fois , quelques-unes 
des pièces d'Euripide (w)» 



(e)roll. lib. 4, cap. 19, %. 123. — (/) Vitruv. Ufe. 

5 ,caj). 8 , pag. 91. (g) l*lat. in couy. tom. 3 , pag. 19^. 

Plut, jii Demetr. tom. 1 , pag. 905. PoU.'ibicl. §. 127. 
" — (h) Scliol. Aristoph. in argum. niib. pag. .5o. 

(i) Vifruv. ibid. cap. 9% pag. qi. — (k) Atlicn. lib. 1, 

cap. 17 , pag. 19. Casaub. ibid. ( /) Denissrh. inMiiL 

pag. 604. — ^(m) AElian. var. List. lib. 2 , cap. i3. 
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La seconde, nommée ies Choèso^xx lesLénéenes, 
tombeau 12c. du mois anthestërîon *, etn.e dure 
qu'un jour (/i). Comme la permission dy assister 
n est accordée qu'aux habitans de l'Attiqùe (o), 
les auteurs réservent leurs nouvelles pièces pour 
les grandes Dionysiaques qui reviennent un mois 
après, et qui attirent de toutes parts une infinité 
de spectateurs. Elles Commencent le 12 du mois 
élaphébolionf, et durent plusieurs Jout^ , pendant 
lesquels on représente les pièces destinées au con- 
cours (/?) . 

La victoire coûtoit plus d'efforts autrefois 
qu'aujourd'hui. Un auteur opposoit à son adver- 
saire trois tragédies , et une, de ces petites pièces 
qu'on nomme satyres. C'est avec de si grandes 
Xorces que se livrèrent ces combats fameux, où 
Pratrnas l'emporta sur Eschyle et sur Chœri-^ 
lus (^) , Sophocle sur Eschyle (/•) , Philoclès sur 
Sophocle (^), Euphorioa sur Sophocle et sur Euri- 



* Ce mois commençoit quelquefois dans les derniers 
jours de )nnvicr, et pour TordinaiTe dans les premiers 
jours de Février, (Dodwel. de cycl. ) 

(n) jMé'm. de l'.icad. deshell. Ictir. tom. $9 , pag. 174. 

— - (o) AristopU. ïii AcliarB, v. 5o3. 

t Lecoimnenccmpnt de ce mois tortrbôit rarement'dana 
Jrs dcniicTs jours de février , rommîniéincnt dans les pre- 
niirrg jours de mars. ( Dodwel. de c^l. ) 

(p) ?dvui. de l'acad. desb(41. lott. tom. 39, pag. 178. 

■ (^^ Suiil. in n^iiTi'v. (r) Plut. înCim. tom. 1 , pag. 

^'\'S. (5) Dicîicarcli. ap. schol. aj-«^um. QEdip. tyr. 

Arijilid. orat. tom. 3, p.ig. 42-2. 
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pide (t) , ce dernier sur lophon et ^ut Ion (^u)^ 
Xénoclès sur Euripide (^) . 

' ' On prétend que , suivant le nombre des con- 
cûrrens , les auteurs de trage'dies , traites alors 
comme le sont encore aujourd'hui les orateurs , 
dévoient régler la dure'e de leurs pîecea , sur la 
chute successive des gouttes d'eau qui s'éch^p- 
poient d'un, instrument nomme clepsydre Cj^)* 
Quoi qu'il en soit, Sophocle se lassa démultiplier 
les moyens de vaincre -, il essaya de ne présenter 
qu'une seule pipce (-c) ; et cet usage , reçtt de tous 
les temps pour la comédie , s'établit insensible- 
ment à l'égard de la tragédie. 

Dans les fêtes qui se terminent ennin jour , on 
représente maintenant cinq ou six drames , soit 
tragédies, soit comédies. Mais dans les grande» 
Dionysiaques qui durent plus long-tems, on en 
donne douze .ou quinze , et quelquefois davanta- 
ge (^) j leur représentation commence de très- 
bonne heure le matin (i>) , et dure quelquefois 
tOHte la journée. . 

C'est au premier des Archontes que les pièces 
sont d'abord présentées: c'est k lui qu'il appartient 
de les recevoir ou de les rejeter. Les mauvais 

j '■ ^ ■■ ■■ 

(t) Argura. Med. Euripîd. pag. 74. -— (jt) Argum. 

Hip])oVf EiiripicU pag. 216. (r) AÊlian. var. hisr. Ijb. 

2 , cnp^ 8. — (y) Artetot de poet. oap, 7, tom, j2 , pag. 65ft. 

({) Siiîd. in 5<.?0Jt> . - — ' (a) Mém. do Tacad. de« bell. 

lett. tom. ao, pag. 182. — (A) Xenoplu.niemor. lib* 5> 
pag. 3ii5, AEachiQ. in Ctesipb. pag. 4^0» 
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ftpteurs sollicitent humblemeDt sa protection. Us 
sont transportés de joie, quand il leur est favo- 
rable (c) ; ils se consolent du refus , par des épi* 
grammes contre lui, et bien mieux encore, par 
Texeïiiple de Sophocle qui fut-exclus d'un con- 
cours , où Ton ne rougit pas ji'admettre un des plus 
médiocres poètes de son temps (c/). 

La couroane n'est pas décernée au gré d'une 
assemblée tumultueuse -, le magistrat qui préside 
aux fêtes, fait tirer au sort un petit nombre de 
juges * , qui s'obligent par serment de juger sans 
partialité (e) ; c'est ce moment que saisissent les 
partisans et les ennemis d'un auteur. Quelquefois 
en effetla multitude soulevée par leurs intrigues^ 
annonce son choix d'arvance , s'oppose areç fureur 
à la création du nouveau tribunal, ou contraint 
les juges à souscrire à ses décisions (/^. 

Outre le nom du vainqueur , on proclame ceu^i 
des deux concurr^ns qui l'ont approché de plus 
près (^). Pour lui^ comblé des applaudissement' 



{c) Àristoph. in ran. v. (){, Schol. ibid. (d) Hesycli* 

îa notm.,Cratin, ap. Atlien. lib. 14, cap. 9 , P^g* è38|r 
Casaub. in Athen. pag. 673. 

* Jl ue m*a pas été possible de £xer le nom1)re des j ugeg.. 
J'en ai compté quelquefois cinq, quelquefois sept, et 
'd'autres fois davantage. 

(c) Plut, in Ci«i. tom. 1 , pag. 4-53. Epîchar. ap. Zenod. 
Erasra. adag. pag. 539. Schol. Aristoph. in av. v. 4(5. 
X.ucian. înHarmoniil. cap a, toni. 1, pag. 853. 

(/) Plut. il)id. AEIian. var hist. lib. 2, cap. i5. 

(g) Schol. in vit. Sophocl. argum. coHiœd. AristopU. 
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qu'il a reçus au théâtre , et que le chœur aVôH 
sollicités à la fin de la pièce (A) , il se voit s.ou*- 
yent accompagné jusqu'à sa maison, par une 
partie des spectateurs (/) ; et pour l'ordinaire , il 
donne une fête a ses amis (^). 

Après la victoire , une pièce ne peut plus con- 
courir-, elle ne le doit, après la défaite, qu'avec 
des changemens coi^sidérables ■(/) , Au mépris de 
ce règlement, un ancien décrel du peuple, per- 
mit à tout poëte d'aspirer â la covffonne, arec 
une pièce d'Eschyle , retouchée et corrigée-, 
comme il le jugeroità propos, et ce moyen a 
souvent réitssi (/r»). Autorisé par cet exemple , 
Aristophane obtînt l'honneur de présenter au 
combat une pièce déjà couronnée (n). Oni'eprit 
dans la suite, avec les pièces d'Eschyle, celle* 
de Sophocle et d'Euripide (o) ; et comiyie leur 
supériorité , devenue de jour eh jour plus sensi- 
ble , écartoit beaucoup de concurrens , l'orateur 
Lycurgue , lors de mon déparf d!Athenes, comp- 
toit proposer au peuple d'en interdire désormais 
la représentation , mais d'en conserver des copies 

(A) Eurjpkl. Orest. Phoeniss. Iplûg. in Taiir. 

( i ) Plur. an^scui , &c. tom. 2 , pag. 785 (k) Plat. i« 

conv, tom. 3 , pag. 1 73 et 1 74.. ( / ) Àristoph. in nub. 

T. 6.j6. Sdiol. id, argujii. (tu) Quintil. ijistit. lib. 10 , 

cap. i-, pag. 632. Philos^r. vit.VÎLpoU^n- lib. 6, cap. 11 , 

pag. 245, Schol. Aristopk, In À.charn. v. lô. («) t>i- 

cœarcli. ap. scliol. Aristopb. în ai'g. tAix. pag. 1 15. 

(o) Demosih. de fais. If'g* png.33i. Aiil'. Gell. lib, 7, 
cap. $. ^. • , - - 
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«xactes dans un dépôt, de les faire réciter tous 
les ans en public, et d*éleYer des statues à leurs 
auteurs (/?). 

On distingue deux sortes d'acteurs •, ceux qui 
Sont spécialement chargés de suivre le fil de l'ac- 
tion , et ceux qui composent le chœur.v Pour 
mieux expliquer leurs fonctions réciproques , je 
Tais donner une idée de la coupe des piec^es. ' 

Outre les parties qui constituent l'essence d*un . 
drame , et qui sont la fable , les moeurs , la dic- 
tion , les pensées , la musique et le spectacle (y), 
îj faut considérer encore celles qui la partagent 
dans son étendue/, et telles sont^ le prologue, 
l'épisode, Texode et le chœur (r). 
. Le prologue commence avec la pièce ^ et se 
termine au premier intermède, ou entre -acte ; 
Tépisode, en général, va depuis le premier jus- 
qu'au dernier des intermèdes -, Texode comprend 
tout ce qui se dit après le dernier intermède (.j) , 
C'est dans la première de ceS parties que se fait 
l'exposition , et que commence quelquefois le 
nœud- l'action se développe dans la seconde, 
elle se dénoue dans la troisième. Ces trois parties 
ji ont aucune proportion entre elles -, dans TOEdipe 
à Colone de Sophocle, qui contient 186^ vers, 
le pTologua seul en renferme 700 (/)/ 

^ . t^m. Il ■ ■'■il ■■ ■■* — ■Il .111 I ^ 

(p) Plut, in X rhet. vit. tom . 2, pag. 841 . (q) Àristot. 

cîe pjet, tom. % , cap. 6 , pag. 656. ■"—* (r) Id. jbid. cap<^ 
1.» > P^S* ^^9* Schol, vit. Aristoph. pag. xrv. ""^-■.(«} Aris- 
tot. ibhl. '*'*' (t) Pitit. in seni, ^c. tom-a y pag. ^85» 
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Lé thëàtre n'est jamais vide : le cbœiir s'y prë- 
searte quelquefois à la première scène ; yi| y pa- 
roît plus tard , il doit être naturellement amené; 
s*il en sort , ce n est que pour quelques instans , 
et pour une cause légitime. 

L'action noflfre quun tissu descenes/ coupées 
par.de§ intermèdes , dont le nombre estjlaissé au 
choix des poètes; plusieurs pièces en^ont qua- 
tre (jz) -, d'autres, cinq (a:) ou six J^y)* Je n'en 
trouve que trois dans rHécube d'Euripide (z) , 
et dans TElectre de Sophocle (a) • que deux dans 
rOreste du premier (3) ; qu'un seul dans le Phi-> 
loctete du second (c). Les intervalles, compris 
entre deux intermèdes , sont plus ou moins éten- 
dus ; les uns n'ont quune scène, les autres en 
contiennent plusieurs. On voit par là.que la coupe 
d'une pièce et la distribution de ses parties , dé- 
pendent uniquement de la volonté du poëte. 

Ce qui caaàctérise^ proprement l'intermède , 
c'est lorsque lés choristes sont censés être seuls, 
et chantent tous ensemble (J). Si par hasard, 
dans ces occasions , ils se ti^ouyent sur le théâtr© 



(û)Euripicl. în Hippol. — (x) ïâ. iiuPhœnîss. v. eio , 
641,791, loaôet i«90. Id. iiiMed. V. 410 , 627, 824, 
976 et 125 1. Td. in Alceit. -rr- (y) Sopli. îu Anlitç. v. 100 , 
338 , 588 , 79a, 956 et 1 1 27. — - (ç) Enripid. in Hecub. t. 
444, 62^61905.-^ — (tf)Soph. in Elect. v. 474, 1064 et 
1400. -^ (6) Euripid. in Orest.v. 3 16 et 8o5. ' -^ 

(c) Sopli. in Philoct. ▼. 68d. — -(<i) Aristot. depoet. 
««•m. a, cap. 13; pag. 661. 
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avec quelqu'un des personnages de' la scène pré- 
cédente , ils ne lui adressent point la parole , ou 
n en exigent aucune réponse. 

Le chœur , suivant que le sujet Texig» , est com- 
posa d'honinies ou de femmes, de vieillards ou de 
jeunes gens, de citoyens ou d'esclaves, de prêtres, 
de soldats, &c. toujours au nombre de i5 dans, 
la tragédie, de 24 dans la comédie (c) ; toujours 
d'un état inférieur à c«lui des principaux per- 
«onnagep de la pièce. Comme, pour l'ordinaire, 
il représente le peuple , ou que du moins il en 
fait partie , il est défendu aux étrangers , même 
établis dans Athènes, d'y prendre un rôle (/), par 
la même raison qu'if leur eat défendu d'assister 
il l'assemblée générale de la nation. 

Les choriites arrivent sur le théâtre , précédés 
d'un joueur de flûte qui règle leurs pas (^), quel- 
quefois l'un après l'autre , plus souvent sur 3 de 
front et 5 de hauteur, eu sur 5 de front et 3 de 
hauteur, quand il s'agit d'une tragédie; sur 4 d« 
front , et 6 de hauteur , ou d^ns un ordre inverse, 
quand il est question d'une comédie (h). 

Dans le couraHt de la pièce 7~tantôt le chccur * 
çxBrce It fonction d'acteur, tantôt il forme Fin-- 
termede. Sous le premier aspect , il se mêle dans 

(e) Poil. lib. 4, cap. i5 , ^. 108. Schol. în Acharn. 
Arist(î{>îi. V. aïo ; in ay. v. 298. — ^ (/) Deniosth. in Miti. 
pag. 61». UÎpian. ibiil. pag. 653.'Pint. iiï PIiDcion. tom. 
1 , pag. 755. —- (g) Schol. Arisropk. in Ye»p. T. 68®. 

(A; Poil. 111*. 4 , cap. i5, *. 10$, 
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l'action ; il chante ou déclame avec les personna- 
ges : son coryphée lui sert d'interprète *, En cer- 
taines occasions , il se partage' en deux groupes , 
dirigés par deux chefs qui racontent quelques 
circonstances de Taction^ ou se communiquent 
leurs craintes et leurs espéraaces (*) -, ces sortes 
de scènes , qui sont presque toujours chantées , 
se terminent quelquefois par la réunion des deux 
parties du chœur (k). Sous le second aspect, il 
$• contente de gémir sur les malheurs de l'huma- 
nité, ou d'implorer l'assistance des dieux' en fa- 
Tcur du personnage qui l'intéresse. 

Pendant les scènes , le chœur sort rarement de 
sa place ; dans les intermède , et sur- tout dans 
le premier , il exécute différentes évolutions au 
sonde la flûte. Les vers qu'il chante sont , comme 
ceux des odes , disposés en strophes, antistrophes, 
ëpodes, &c. • chaque antistrophe répond à^une 
strophe , soit pout la mesure et le nombre des 
▼ers , soit pour la nature du chant. Les choristes, 
à la première strophe, Vont de droite à gauche ; 
à la première antistrophe, de gauche à droite, 
dans un temps égal , et répétant le même air, 
sur d'autres paroles (/). Us s'arrêtent énslite, et, 

■ > I III» ■!« I ■■» ■ I ■ • ' " 1 ■ ■ ■ - I. . I ■ ■ 

* Voye» la not« à la fin du rolume. 

jfi) .AEgchil. in sept. cont. Tlieb. y. 8/5 . Rhes. ap. Eu- 
ripid. T. 6M$ et 69)2. Schol. Axistoph. in equit. t. 586. 

Poil, lib, 4, cap. i5, %. 106. (A) Sopli. in A)<tc. r. 

877. — (/; Argum, Bchol.in Piml. Etyinûl, magu, in 

tournés 
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tournés vers les spectateurs , ils font entencli*e uti e 
nouvelle mélodie. Souvent ils reeommencent les • 
même^ évolution^ , avec des différences sensibles 
pour les paroles et la musique -, ïiiaîs toujoïirai 
avec la même correspondance filtre la marché 
et la contre-marche. 3 e ne cite ici que là pratique 
générale ; car c'est principalement dans dette 
partie du drame , que le poëte étale volontiers 
les variétés du rhythme et de la mélodie* 

Il faut , à chaque tragédie , trois àcteursf , pôtit 
les trois premiers rôles ; le principal Archonte 
les fait tirer au sort, et leur assigné en consé- 
quence la pièce où ijs doivent jouer. L'auteur n'dr 
le privilège de les choisir que lorsqu'il a mérita 
la couronne daais une des fêtes précédentes (zw)# 
Les mêmes acteui*s joiient quelquefois dans la 
tragédie et dans la cotnédïé (ri) ; mais ori en Voit 
rarement qni excellent dans les deux genres (oji 
Il est inutile d^avertir que tel a toujoui'S' brilla 
dans les premiers rôles, que tel autre rte s*es;t ja- 
mais élevé au-dessus des troisièmes (/>) , et qu*il 
est des rôles qui exigent une forcé extraordinai- 
re , comme celui d.'Ajax furieux ( q ). Quelque^ 
ôcteirrs , ppur donner à leur corps plus de vig^eirf - 
et de souplesse^ vont^^dans les palestres > s'eXérce? 



-**(m) Hesych.Jet Suuî. îti i«»>Hf« Valés. irrMâitsssLC^psgé 

117. (n)Ulpian. in Demosrb. pag. 653v — ^ (o) VXat^ 

éetep^ Kî) . 3 , toni . a , pag. 3 95. - - (p) Demo'S^h , de l'alfa 
kg.pag. 33i* — (j)ScholrSoph«^iii A>ac*y.875^ 

Tomif Fil, Tf 
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nvec lesjeues athlètes (r) -, d'autres, pour rendre 
leur voix plus libre et plus sonore , ont l'atten- 
tion d'observer un régime ausfere(^). 

On donne des gages considérables aux acteurs 
^ui ont acquis une grande célébrité'. J'ai^ru Polus 
gagner un talent en deux jours (/) * : leur sa- 
laire se règle sur le nonxbre des pièces qu'ils 
jouent. Dès qu'ils se distinguent sur le théâtre 
d'Athènes,, ils , sont recherchés des . principales 
"villes de la Greèe ; elles les appellent pour con- 
courir à l'ornement de leurs fêtes-, et s'ils man- 
quent aux engagemens qu'ils ont souscrits. , ils 
sont obligés de payer une somme^ stipulée dans 
le traité (zt) -/d'un aiître côté, la république les^ 
condanme à une forte amende , quand ils s'absen- 
tent pendant ses solemnités (a:}. 

Le premier actewr doit tellement se distinguer 
des deux autres , et surtout du troisième , qui est 
à ses gages (y) , que ceux-ci, fussent- ils doué» 
de la plus belle voix , sont obligés de la ména- 
ger, pour ne pas éclipser la sienne (z). Théodore,, 
qui, dé mon temps, jouoit toujours le premier 
, ■ > , ,. , ^ . / — :: -* 

(t) Cicer. orat. cap. 4, tom. i , pag. 423. (*) Plar. 

^e leg, lib. -a , ^om. s , pag» é(î5. ""^ (t)PJut. in x rhet. 
»it. tOBi. 2, pag. 840.. 

* Sj^éo livres» 

(ii)AEschin. de fats. leg. pag. 398, — (41) Plût. în 
Alex. tom. 1, pag. 6S1. "—^(y) iPlut. prtBC. reip. ger, 
toM. a , pag, 8id, —-(0 Cicc»« de dma» cag, i5> tom. ^ 
|«ig, .laô^ 
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rôle, ne permettoit pas aux deux acteurs subal- 
ternes de parler avant lui , et de prévenir le pu- 
blic en leur faveur (a) . Cenétoit que dans le cas 
où il cédoit au troisième un rôle principal , tel 
que celui de roi (3), qu'il vouloit bien oublier %i 
prééminence (0 • - 

La tragédie n*emploie communément dans les 
scènes , que le vers ïambe , espèce de vers qu3 
là nature s èhible indiquer, en le ramenant sou-r- 
vent dans la conversation (V) ', mais dans les 
cîiœurs , elle admet la plupart des formes qui 
çnrichiisent la poésie lyrique, fattention du 
spectateur , sans cesse réveillée par cette variété 
de rliythmes , ne Test pas moins par la diversité 
des sons affectés aux paroles , dont les unes sont 
accompagnées du chant, et les autres simplement 
récitées (e). 

On chante dans les intermèdes (/) yon décla— 
me dans les scènes (g) ^ toutes les fois que le chœur 
garde le silence v niais quand il dialogue avec les 
acteurs', alors , ou son coryphée récite avec eux, 
ou ils 'chantent eux-mêmes ritcrnativement avec 
le choeur (^) . 



(a) Anctot. de rep. lil). 7 , cap. 17 , tom, a , pag. 445^ 

■— (è)l>Bmo»th. tte fals.leg. p. 3'^i . ' — (c)PlHt. pr»cr. 

reip. ger. tom. a y. pag. 816. "-•• (d) Aristot. de poet. cap.. 

4, tom. a, pag. 655' Horat^de art. poet. y^ 5î^ 

(e) Aristot. ihid. cap. 6 y pag. 656. — (/jld, proH^ 

1001,2, pag. 766 et 770.. (gjPliit. de mus. tora. 2 , 

pag. ii4' • Mém. de l'acad. des bell. lett. t. 10 ,. p. 251- 
——(A) AEscii^K în Agam^ v» 1162 et ii85. Lucia». d^ 
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i)ans Iç chant, la voix est, dirigée par la flûte ; 
elle l'est dans la déclamation par une lyre qui 
l*erapêche de tomber (^f) , et qui donne successi— 
Tement la quarte , la quinte et 1 octave**, ce sont 
rni effet les consonnances que la voix fait îe plus 
bouveat entendre dans la conversation ou sou- 
tenue ou familière f. Pendant qu'on l'assujettit 
à une intonation convenable , on lafFranchit de 
la loi sévère de la mesure (^) *, ainsi un acteur 
•peut ralentir ou presser la déclamation. 

Par rapport au chant ^ toutes les loix étoîent 
autrefois de rigueur-, aujourd'hui on viole iaipu— 
jiémeut celles qui concernent les accens et la 
quantité (/). Pour assurer l'exécution des autres, 
le maître du chœur (tti) ^ au défaut du poète, 
exerce long-temps les acteurs avant la représen- 
tation de la pièce ; c'est lui qui bat la mesure 
avec les pieds , avec les mains ^ par d'autres 
moyens C'*), qui donnent le mouvement aux cho- 
ristes attentifs à tous ses gestes (a) . 

«ah. «. 27 ylonar a, pag. 2Ô5. Diony». HaUC âc compos. 
Tcrb. cnp. 1 1 , toui. 5 , pag. 63. — (»j Plut» de zxms. tont. 

a,paf5. ll4^• 
'^ Je suppose qnec^estccq^uWappelloit lyre de Mer« 

cure. Voyez le mémoire sur la musit^uc de& anciens p par 

M. Tabbé Houssier , pag. 1 1 ► 

j* Voyez la note à la Ku t!u xoluiiïc. 

(k) Arisrot. de poet. < ap. 6 , toin. 2 y pag. 65é. Plut, de 

unis, tom . 2, png. 1 137-. ~ (/; Dîony», Halîc. de tompos. . 

xcvh. §. 11, tom. 5 > pag. 63. (m) Pîar. de Frg. lib. 7, 

ton:. 2 , pag. 812. DcrnoRlh. in Mîd. pag. 612. - 

(n) Méjjî. de l'arad. dt's beH. lert. tom. a , pag. ido. 
^p) Arislou probK %. 22 ^ loin, 2, png. ^-65. 



dby Google 



nu'jEtJNE Aka6hArsi$. ' i6i 

Le chœur ob^t plus aisément à la mesure que ^ 
les voix seules j mais on ne lui fait jamais par- 
courir certains modes, dont le caractère d'en- 
thousiasme n'est point assorti aux mœurs simples 
et tranquilles de ceux qu il représente (p) : ces 
modes sont réservés pour les principaux person- 
nages. 

On bannit de la musique du théâtre, les genres 
qui procèdent par quarts de ton , ou par plu- 
sieurs demi-tons de suite , parce qu'ils ne sont pas 
assez mâles , ou ^sez faciles à parcourir (^.> Le 
. chant est. précédé d'un prélude exécuté par un 
ou deux joueurs de flûte (r) . 

Le'maitre du chœur ne se borne pas à diriger 
la voix de ceux qui sont sous ses ordres •, il doit 
encore leur donner des leçons des deux espèces 
de danses qui conviennent au théâtre. L'une est 
la danse proprement dite -, les choristes ne l'exé- 
cutent que dans certaines pièces , dans certaines 
occasions , par exemple , Iorsqu*une heureuse 
nouvelle les force de s*abandonner aux transports 
de leur joie (s). L'autre, qui s'est introduite fort 
tard dans hi tre.gédie ( /) , est celle qui, en ré- 



(p) ArisToph.prnbl. S aa, tom. 2, p. 770."— (q) Plur, 
c!e mus. t«ui. 2 , pag. nSj. Méni^ de V*aG<'ûl. des bell. teltr 
tom. i3 , pag. 271, - (r) AElian. hi«t. aniUial lib. i5^, 
csp. 5-. lirsyyh. in t-rfc/^c, SchoL Aristopli in vesp^ 
V. 680 ; in ran. v. 1^82 v in Biib. ¥. 3 1 1 Liiciun. in J;-iai:-' 
mcnid. tom. 1 , prg bSi. ~- (s) Sopliorl. iivAjac,^ . yoa; 
înTrachJn. t^ aao. Schol. ibid. Arisiopk. in Lysist. v. 
1 247 , îtc. &c, 7— (t) A^QUfhctr UW 3 ; caj. j ^igjn.a.^ 
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glant les mouvemens et les diverses inflexions du 
corps («) , est parvenue à. peindre avec plus de 
pre'cision que la première, les actions , les mœurs 
et les sentimens (^)., C'est de toutes les îmita-^ 
lions, la plus énergique peut-être, parce que son 
éloquence rapide n'est pas affbiblie par la paro- 
le, exprime tout, en laissant tput entrevoir, et 
n'est P4S moins propre à satisfaire l'esprit , qu'à 
remuer le cœur. Aussi les Grecs attentifs à mul- 
tiplier les moyens de séduction, n'ont- ilsj rien 
négligé pour perfectionner ce premier langage 
de ta nature -, chez eux la musique et la poésie 
sont toujours soutenus par le jeu des acteurs : ce 
jeu , si vif et si persuasif, anime les discours des 
orateurs (^ ) , et qijelqiiefpis les leçons des plii*- 
losophes (z). On cite encore les noms des poëte» 
et des musiciens qui l'ont enrichi de nouvelles 
figures (fl); et leurs recherches ont produit un art 
qui ne s'est corrompu qu'à force de succès. 

Cette sorte de danse n'étant , comme riiarnio- 
nie (^), qu'une suite de mouvemens cadencés et 
de repos expressifs , il est visible qu'elle a du se 
diversifier, dans les différentes espèces de dra- 
mes (c). Il faut que celle de la tragédie, annonce 

-(u) Plat, de lég. lib. 7-, tom. «, pag. 816. — (x) Arîstor, 

' ^e poet. cap. 1 , tom* a., p. 652. (y) Plut, in l>eniostIi, 

tom. I , pag..^5i. là. m x rliet. vit^ tom. 2:, pag 845, 

•— (î) Atfeea, lii). i^ cap. 17, pag» 2». (a) Id. ihid, 

pag. ax et aa. (J)Plut. in synipos. Ub. 9 y guœsr. i5, 

tom. 2, pag. 747. ~~" (-c) Athen. ibid. pag. ao , lib. i^ , 
-Wp. 7 , pag. 63o. Schol. Jiù*^13>^^^ i» iii^h. y. 5'4o> 
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des âmes qui supportent l«urs passions , leur bon- 
heur , leur infortune , avec la décence et la fer- 
meté qui conviennent à la hauteur de leur carac- 
tère (c^)*, il faut qu'on reconnoisse , à l'attitude 
des acteurs , les modèles que suivent les sculp- 
teurs pour donner de belles positions à leurs fi- 
gures (c) ; que les évolutions des chœurs s'exé- 
cutent avec^ Tordre et la discipline des marches 
militaires {/) ; qu'enfin tous les signes extérieargr 
concourent avec tant de précision à lunité de 
Tintérêt, qu*il en résulte un concert aussi agréa- 
ble aux yeux qu'aux oreilles. 

Les anciens avoient bien senti la nécessité de 
ce rapport, puisqu'ils donnèrent à la danse tra- 
gique le nom d'Eminélie (^) , qui désigne ua 
heureux mélanges d'accords noble et élégans, une 
belle modulation dans le jeu de tous les person- 
nages (^} ; et c'est en effet ce que j*ai remarqué 
plus d'une fois , et sur-tout dans cette pièce d'Es- 
chyle y où fe roi Priam offre une rançon pour 
obtenir le corps de son fils ( /) ., Le chœur des 
Troyens prosterné conmie lui aux pieds du vain- 
queur d'Hector , laissant conune lui échapper 
dans ses mouvemens pleins de dignité , les ex-" 
pressions de la douleur, de la crainte et de Tes- 



(<J) Plat, de îeg. lit). 7, tom. a, pag, 8x6. (e) Atlienv 

lib. 14, cap. 6 , pag. 629. (/) W. ibid. pag. 62^, 

(g) Plat. ibid. JLucian. de sait. ^. 26 , tom. 2 , p. 285^ 
Hesych. in'E^.//«'> •-— (h) Schol. Aristoph, jn. ran» y. (p^^ 
•— ^ ? i) Athen. lib. 1 y cap. 1,8 ; pag. 21.. 
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pérauce, fait passer dans l'ame d'Achille eidani 
celle des spçctateuts ^ les sentimens dont il est 
pénétré. 

La danse de la comédie est libre, fcirailîere,* 
souvent ignoble /plus souvent déskoriorée par des 
licences si grossières /qu elles révoltent les per- 
^nncs honnêtes (^), et qu'Aristophane luî-niênié 
se fait un wiérite de les avoir bannies de quel-- 
ques-unes de ses pièces ( • 

Dans le drame qu'on appelle sat3rre , ce jeu 
est vif et tumultueux, mais sans expression et 
sans relation avec les paroles (w). 

Des que les Grecs eurent connu le piîx de la 
Ûanse iniitative , ils y prirent tant de goût , que 
les auteurs, encouragés par les suffrages de la mul- 
titude , ne tardèrent pas à la dénaturjer. L'abus 
est aujourd'hui parvenu à son comble -, d'un côté, 
on, veut tout imiter, ou pour mieux dire, tout 
contrefaire (;i) ; d'un autre , on n'applaudit plus 
qu'à dés gestes efféminés et lascifs , qu'à des mou- 
vemens* confus et forcenés. L'acteur Callipîde , 
qui fut surnommé le singe , a presque de nos Jours 
introduit ou plutôt autorisé ce mauvais goût, par 
la dangereuse supériorité de ses talens*. Ses suc- 
cesseurs, pour l'égaler, ont copié ses défauts *, e-t 



(A) Theoplir. clraracr. cap. 6. Ihiport. flnd. pag^ ZoS», 
-^ (/) Ariatoph. in uub. t. 54«-«"*^ (mjAthcn.Tîb. *4, 
cap. 7 , pag. (SSo^r ^— (n) Àpistot. de poet. caj^. çt6y Un y 
pag, 6j5. 

* Yttjesi la. n^te à k £m du yolu-OCr 
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ponr le surpasser, ils les oat outres. Ils s'agitent 
et se tourmentent comm© ce^ niu^ciens ignorans 
qui , par des contorsions forcées et bi:5arres , cher- 
Olient , en jouant de la flûte , à figurer la rou*e 
sinueuse que tntce un disque est roulant sur le 
\terrein.(o). 

/ Le peuple , qui se. laisse entraîner^ par ces froi- 
des exagérations , ne pardonne point des défauts 
quelquefois plus excusables. On' le voit par de- 
grés murmufer sourdement , Tire ayec éclat ,. 
pousser des cris tumultueux contre Y&cteur(p)^ 
l'accabler de sifflets Cy) , frapper des pied? 
pour l'obliger de quitter la scène (r) , lui faire 
ôter sott masque pour jouir de sa honte (s) , or-^ 
donner au héraut d'appeller un autre acteur qui 
est rtiis à l'amende s-'iln*est pas présent (/), quel--, 
quefois-même demander qu'on inflige au premier 
des peines déshonorantes («). Ni Tàge, ni la cé- 
lébrité , ni de longs services ne sauroient le ga- 
rantir de ces rigoureux traitemens (ir) •, de nou- 
veaux succès peuvent seuls l'en dédommager. Car 
dans l'occasion on bat des mains (y) , et l'on ap- 
plaudit avec*le même plaisir et la même fureur. 



!b) ikfistot. de poel. cap. aé, tom. s , pag. 675. 
^) Plat, de leg. lib. 8 , tom. 3 , pag. 700». — (|) De- 
Bïostll. cte fais. leg. pag. ^^6. — (r) Poil. lib. 4 , cap. 19, 
♦- i«a— (*)Dupdrt. in Tlieoplir, ckaract. cap. 6 , pag. 
éo8. — r(0 Poil. lib. 4, cap. ii, ♦. 88. r— (m) I^ucian. 
in apol. 1.5, tom. i , pag. 715. — (*) ^.rialoph. U cquit. 
T. 5 16, — (j) Theo^Jaur. «ll^jct cap, ii. 

Tom^, m. I Z 
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Cette alternative de gloire et de déshonneur 
lui est commune avec l'orateur qui parle dans 
rassemblée de la nation , avec le professeur qui 
instruit ses disciples (z). Aussi n est-ce que la 
mëdiocrité du talent qui avilit sa profession. Il 
jouit de tous les privilèges du citoyen -, et comme 
il ne doit avoir aucune des taches d*infamie^or- 
tëes par les loix , il peut parvenir aux emplois 
les plus honorables. De nos jours un fameux ac- 
teur, nemmé Aristodême, fut envoyé en ambas- 
sade auprès de Philippe, roi de Macédoine (a), 
ly autres avoient beaucoup de crédit dans l'as- 
semblée publique (A), J'ajoute quÇschyle, So- 
phocle , Aristophane , ne rougirent point de rem- 
plir un rôle dans leurs propres pièces (c) . 
^ J'ai vu d'excellens acteurs ; j'ai vu Théodore 
au commencement dé sa carrière , et Pplus à la 
fin de la sienne. L'expression du premier ëtoit 
$i conforme à la nature, qu'on l'eût prit pour Je 
personnage même («0 ; le second avoit atteint îa 
perfection de Fart. Jamais un glus bel organe 
ne fut réuni à tant d'intelligence et de sentiment. 
Dans une tragédie de Sophocle, il jouoit lerôle 
d'Electre. J'étois présent. Rien de si théâtral <jue 

(ç) Dupôrt in Theophp. charact. p. 376. "^(f) AE«- 
cliin. de fais. lêg. p. Sçy. — (b) Demosth. dejTa^. leg, 

pag. ug5 et 34». (c) Atbeu. Ub. i , cap. 17 , pag. 20 ; 

cap. 18, pag «V VitaAristoph.pag. îtiiùr— (^i) Arîstot. 
rhet. Ub.3 , cap. «^ tom^ 9, pag. 585* AËliai». jBf. iiist. 
Jib. 14, cap. 40. • . 
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•la situation de cette princesse, au nwment qu'elle 
embrasse Turne où elle croit que sont déposé e» 
les dépouilles d'Ores te son frère. Ce n'ëtoicnt 
plus ici des QCndres froides et indifFërèntes , cV-* 
toient celles même d'un fils que Polus venoit de 
perdre. Il avoit tiré du tombeau l'urne qui les 
^ rej;ifermoit ; quand elle lui fut présentée , quand 
il 1^ saisit d'une maiii tremblante, quand , la seoc^- 
rant entre ses bras , il l'approcha de son cceiir , il 
fit entendrj des accens si douloureux, si tou*- 
cfeans , et d'une »i terrible vérité , que tout le 
théâtre retentit de cris , et répandit des tôrrenS' 
de larmes sur la malheureuse destinée du fils , 
sur l'affreuse dcstiiiée du pere(e). 

Les acteurs ont des habits et des attributs as- 
sortis à leurs rôles. Les rois ceignent leur front 
d'un diadème ; ils s'appuient sur un sceptre sur*- 
monté d'un aigle ^ , et sont revêtus de longues 
xobes , où brillent à la fois l'or , la ^pourpre , et 
toutes les espèces de couleurs (/) . "Les^héros pa- 
roissetit souvent couverts d'une peau de lion (^) 
QVL de tigré , armés d'épées , de lances , de car- 
quois , de massues -, tous ceux qui sont dans Tin- 
fortune , avec un vêtement noir, brun , d'un blanc 
$Si\e, et tombant quelquefois en lambeaux ; l'âge 

(e) A«l. Geîl.lil». 7, cap. 6. 
♦ Le sceptre ét*nt origina irenient ub grand bâton , 
(/) Aristoph. in av. v. 5i2. Schol. ibid. et in ttub. v# 
90. Foll.lib. 4, cap. 18 y f. 118. Said. in Zuçit, 
(ç) Lucian. 4e «ait. §. 27 f tom. a^ pag, r85. 

22 
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tt le sexe , Yétàt et b situation actuelle d'un per- 
sonnage , s*annonçent presque toujours par la 
forme et par la couleur de son habillement (A). 
Mai^ ils s'annoncent encore mieux par une es- 
pèce de casque dont leur tête est entièrement 
couyerte, et qui, substituant une physionomie 
étrangère à celle de l'acteur , opère pendant la 
durée de la pièce des illusions successîrcs. Jeparld 
de ces masques qui se dirersiâent de plusieurs 
manières , soit dans la tragédie , soit dans la co- 
médie etla satyre. Les uns sont garnis de chereux 
de-differentes couleurs , les autres d une barbto 
plus ou moins ^longue , plus ou moins épaisse; 
d'autres réunissent, autant qu'il «st possible, les 
•attraits de la jeunesse et de la beauté (/). Il em 
est qui outrent une bouche énorme > et reyêtue 
intérieurement de lames d'airain ou de tout autre 
corps sonore , afin que la voix y prenne assez dô 
force et d'éclat pour parcourir la vaste enceinte 
des gradins où sont assis les spectateurs (ib). On 
en voit enfin , sur lesquels s'élève un toupet ou 
faîte qui se termine en pointe ( /) , et qui rap- 
pelle l'ancienne coëfFure des Athéniens, On sait 
que , lors des premiers essais de l'art dramatique, 
ils étoient dans l'usage de rassembler et *de lier 

* I I ■ I ' ■ ' I m I ■■ ■■■■■. I II 

(A)PoU. ibia. S. 117. (0 Poil. lib. 4» cap. 19, «. . 

- i33 , &c. {k) Aul. Gell. lib. 6, cap. 7. Cassiod. variar. 

lib. 4 , •pist. 5i. Plin. Ub. 3j , cap. 10 , tom. a , pag. 789. 
Solin.cap.37,'pag. 67. Dubfes, réfl. crit. tom^S, par.. 
199. ( /) PoU* ibid. j;*ucian. de saltat. i, 47, tom. 2, p. 984 ; 
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€n faisceau leurs cheyeux au-dessus de leuf» 
têtes (jw). 

La tragédie employa le masque presqu au mo- 
ment où elle prit naissance •, on ignore le nom de 
celui qui l'introduisit dans la coniëdie (;i). Il a , 
remplacé et les couleurs grossières dont les sui- 
vans de Thespis se barbouilloient le visage , et 
les feuillages épais qu ils laissoient tomber sur 
leurs fronts , pour se livrer , avec plus d'indiscré- 
tion , aux excès de la satire et de la licence. Thés- 
pis. augmenta leur audace, en les voilant d'i^ne 
pièce de toile (•) • et d'après cet essai , Eschyle 
qui , par lui-même , ou par ses imitateurs , a trou- 
vé tous les secrets de Tart dramatique, pensa 
quua déguisement consacré par l'usage, pouvoit 
être II» nouveau moyen de frapper les siens , et 
d*émouvoir les cœurs. Le masques arrondit entr« 
ses mains , et devint un portrait enrichi de cou- 
leurs, et copié d'après le modèle sublime que 
l'auteur s'étoit fait des dieux et des héros (p), 
Choerilus et ses successeurs étendirent et perf<ec- 
tionnerent cette idée (y), au point qu'il en a ré- 
sulté une suite de tableaux où l'on a retracé^ 
autant quel'artpeutle permettre, lespriacipsles 

(m) Thncyd. lib. i , cap. 6. Scbol. ibi<l. AElian. vai*. 
liis>t. lîb. 4, cap. 22. Prriz.jbid. — - (n) Aristor. de poet. 

cap. 5 , tom. 2 , pag. 65é. (o) Suid. iu eVç r. p44l. Ij'j. 

10, cap. 39 > ^. 167. — (;>) Horar. de tirr. poet. v.278.' 

(ç) Athen. lib. 14, cap. 22 , pag. 65^. Suid. iu X(,i^iAj 

Etymol. lïiagn, in B^^dii* 
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difFérenc«i àes états , des caïracteres et des sen- 
tîniens qu'inspirent Tune et l'autre fortune (r). 
Combien dé fois en effet , n'aî-je pas discerne au 
premier coup d'œil la tristesse profonde de NioW, 
les projets atroces de Médée, les terribles empor- 
temens d'Hercufe , l'abattement dëplorable où 
$e trouvoit réduit le malheureux À jax (.y) , et les 
vengeances que venoient exercer les £uBiënides 
pâles et décharnées (/) . 

Il fut un temps où la comédie offi-oitaux spec- 
tateurs le portrait ûdele de ceux qu'elle attaquoît 
ouvertement («), Plus décente aujomd'hui, elle 
ne s'attache qu'à des ressemblances générales et 
relatives i\ux ridicules et aux vices qu'elle pour- 
suit ; mais elles suffisent pour qu'on recoHnoisse à 
l'instant , le maître , le valet , le parasite , le vieil- 
lard indulgent ou sévère, le jeune homme réglé 
ou déréglé dans ses mœurs , la jeune fille paré^ 
de ses attraits , et la matrone distinguée par soQ 
maintien et ses cheveux blancs (:r). 

On ne voit point à la vérité les nuances des 
passions se succéder sur le visage de l'acteur ; 
mais le plus grand nombre des assistans est si 
éloigné de la scçne , qu'ils ne pourroient , en au- 



(r) Poil. lîb. 4, cap. 19 , %. t33, &c. Schol. Sopli. in 
OEtlip. tyr. v. 80. — (*) Quinte, lib. 1 1 , cap. 3 , p. 70a . : 

(t)Aristoph. in Plut. p.ig. 49.3. (u) là. înequlUv. 

a3o. SchoL ibid,, — (or) Poil. lib. 4, cap. 19 , s. i35, ôcc* 
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^%nïiémanîerje, entendre ce langage éloquent (j)., 
Venons h des reproches lùjeux fondés : le mas- 
que fait perdre à la voix une partie de ces in- 
flexions qui lui donnent tant de charmes dî^ns la, 
coiiYersation •, ses passages sont quelquefois brus- 
ques, ses intonations dui*es, et pour ainsi dire 
raboteuses («) ; le rire s'altère , et3*il n'est ména- 
^ gë avec art , sa grâce et son effet s'évanouissent 
à la fois (a) ; enfin , comment soutenir Ta spject de 
cette bouche difforme , toujours immobile (3) $ 
toujours béante, lors même que l'acteur garde le 
silence * ?. ' - 

Les Grecs sont blessés de ces inconvéniens ; maïs 
ih \0 seroient bien plus , si les acteurs jouoient à 
visage découvert. En effetf, ils ne pourroient ex- 
primer les rapports qui se trouvent , ou doiven^ 
se trouver entre la physionomie et le caractère , 
entre l'état et le maintien. Cîie7. une nation qui 
ne permet pas aux femmes de monter sur 1© théâ- 
tre (c) , et qui regarde la convenance comme une 
règle indispensable , et aussi essentielle à la pra- 
tique des arts , qu'à celle de la morale , combien , 

(y)Duhos, réfl. critw tom. 3, jpag. «09,— (ODîog# 
liaen. lib. 4 , *. 37. Suicl. iti^xoi. — (a) Quimil.Hb. 11. 
cap. 3 , pag» 746. — (h) Xiueîan. de gymnas- *. a3 , tôm, 
2 , pag. qû4. Id. de saltait. tom. 2 1 pag. 284. Fhilostr. vit« 
Apoll. iih. 5 , cap. 9. ^ ^ 

* Voyez la note à la fin du Tolame. 

(c) Plat, de rep. lib. 5 , tom. 3 , pag. 395. Plut, m Who^ 
cîon. tom. 1 , pag. 7,^0. Lucian. de sait. i. a6, tom, stf 
pag. âS^. Aul. Gell. lib. 7, cap. ê. 
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ne seroit-on pas choqué de voir Antîgone et Phè- 
dre , se montrer avec des traits dont la duretrf 
dëtrnirciit toute illusion ; Agamemnon et Priam , 
avec un air ignoble, Hippolyte et Achille, avec 
des rides et des cheveux blancs ! Lés masques 
dont il est permis^xle changera chaque scène, et 
surjf squels on peut imprimer les symptômes des 
principales affections de lame , peuvent seuls en- 
tretenir et justifier Terreur des sens, et ajouter 
un nouveau degré de yraisemblance àTimitation. 
C'est par le Jtiième principe , que dans la tragé- 
die, on donne souvent aux acteurs une taille de 
quatre coudées (</) '^ , conforme à celle d'Her- 
cuje («) études premiers héros. Ils se tiennent 
sur des cothurnes •, c'est une chaussure haut« 
' <juelquefois de quatre ou cinq pouces (/*). Des 
gantelets prolongent leurs, bras; la poitrine, les 
flancs , toutes les parties du corps s'épaississent 
Il proportion \g) \ et lorsque , conformément aux 
loîx de la tragédie , qui exige une déclamation 
Ibite et quelquefois véhémente (A), cette figure 

(rf) Aristoph. în ran. iv. 1046. Athen. lib. 5, cap. 7 , 
paij. 198. 

* 6 ple(^s Grecs , qui font 15 de nos pieds et 8 pouces. 

(e) ApoHod. liL..2, cap. 3 , f. 9 , pag. 96. Philosir. lib. 
2 , cap. 21 , p*g;73 ; Hl). 4 , cap. 16 , p«g. 1 5a, AuL Gell, 
i I). 3 , cap. 10.'- — if) Winckelm. hist. de Tart- iom. 2 , 
,png. x94..Ejusd. monuni ined. tom. 2,pag. n^j^^ - 

(g) Lutian. de sait. cap. 27, toni. 2 , pag. 2284. Id, - 

trygœd. cap. 41 , tom. 2 , pag. 688. (A) Horar. Ub. 1, 

ep. Tt , V. 14. J^ivenaL saur. 6 , v. 36. BuJeug. de tliealr. 
Jii). X, cap.7. 



by Google 



BU JïUKï Anachàrsis. ^'fS 
presque colossale^ revêtue d'une robe magnifi- 
que , fait entendre une voix dont les bruyass 
éclats retentissent auloiu ( ' ) , il est peu de spec- 
^^ tateurs qui ne soient frappes de cette majesté 
imposante , et ne se trouvent plus disposés à re- 
cevoir les impressions qu'on cherche à leur com- 
muniquer. 

Avant que les pièces commencent^ on a soin 
de purifier le lieu de l'assemblée (/t) ; qua^d elles . 
sont finies , difierens corps de magistrats montent 
sur le théâtre , et font dè$ libations sur un autel 
consacré à Bacchus ( /) . Ces cérémonies sem- 
blent imprimer un caractère de sainteté aux plai- 
sirs qu'elles annoncent et qu'elles terminent. 

Les décorations dont la scène est embellie , ne 

' frappent pas moins les yeux de la multitude. Un 

artiste , nommé Agatharcus , en conçut l'idée du 

temps d'Eschyle , et dans un savant commentaire 

il développa les principes qui ayoient dirigé soa 

travail (m). Ces premiers essais furent ensuite 

perfectionnés , soit par les efforts des successeurs 

d'Eschyle («) , soit par les ouvrages qu'Anaxa- 

^ore et Démocrite publièrent sur les relies de 

la perspective (o) . _ ^ 

■ ■ . • " • t - - ' ■ ■■ ■- .,» .>,.,. 

(i) Dion. Chrysost. orat.' 4_, pag. ^j. Philostr. tU. 

.Apollon, lib. 5, cap. 9 , pag. 495. Cicer. de orat. lib. 1, 

cap. arô, tom. 1 , pag. i58. — (A)Harpocr. et Suicl. in 

KatÔatpr. Poll liU. 8, Cap. 9 , §. ^04. ( /) Plut, in Cim. 

tom. 1 , pag.' 483. -— (m) Vîtritv. prœf. lib. 7, pag. 124. 
— - (n) Seliol. in vit. Soplu "^r- (o) Vitruy . ibiti • 
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Suivant la nature du sujet, le théâtre repré- 
sente une campagne riante (/>) , une solitudje af- 
freuse (j) , le rivage de la mer enteurë de ro- 
chers escarpés et de grottes profonde* (r) , des 
tentes dressées auprès dune ville assiégée (#^ , 

^uprès d'un port couvert de vaisseaux (f) . Pour 
lordinaire , Faction se passe dans le vestibule 
d'un palais (») , ou d'un temple (j:) ; en face est 
ime place ; à côté paroissent des maisons , entre 
lesquelles s'ouvrent deux rues principales , Tune 
dirigée vers l'orient , l'autre vers l'occident (jy^ . 

Le preinier coup d'œil estljuelquefois très-im- 
posant : ce sont des vieillards y è&% femmes ^ des 
cnfans , qui, prosternés auprès d'un autel ^ im-* 
plorent l'assistance des dieux , ou celle du sou-» 

" verain (z). Dans le courant de la pièce, le spec* 
tacle se diversifie de mille manières. Ce sont de 
jeunes princes qui arrivent en équipage de chasse, 
et qui, environnés de leurs ajnis et de leurs chiens, 
chantent des hynmes eh rhonneuV d^ Diane (a) ; 
c'est lin char , sur lequel paroît Andromaqu e avec 
son £ls Astjanax (^) ; un autre char qui tantôt 

(v) Euripîd. in Eîectr. -— {q) jffiscliyl. iiiProm. 

{r) Soph. in Pbiloct. Euripi^. Iphig. îu Taur. 

{s) Soph. in KyAt. Eiirip. in Troad. Id. in Rhes» 

\t) Enripid. Ipliîg. in Auî. -— {u) Id. in Me^î. ; in Atl 
eegt. ; in Androni. Soph, in Trach. Id. in OEJîp. tyi*. 
"— (*) Euripid. Iphîg.in Taur. ; in Ion. — (jr) Soph. in 
AJ.1Ç. V. 8i6..Euripid. in Orest. y. laSç. — ^(ç) Soph. in 
QEdip. Gel. Etiripid. in Suppl. -■^— {a) Euripîd. in Helen. 
T. ii85 i in Hippol. y, 6Ss — (^)£ttripid. û» Troad. ?• 

66a. 
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amône pompeusement , au camp des Grecs ^Cly— 

tenmestre , eatourëe 4e ses esclaves , et tenant îe 

petit Oreste qui dort entre ses bras (c) , et tantôt 

la conduit à la chaumière où sa fille Electre 

Tient de puiser de Téau dans une foùtaine (d). 

Ici XJlysse et Diodeme se glissent pendant la nuit 

dans le camp des Grecs , où bientôt ils répandent 

Talarme : les sentinelles courent de tous côtés , 

en criant,': Arrête ^ arrête} tue, tué (e). Là, de$ 

soldats Grées, après la prise de, Troie, parois— 

sent sur le comble des maisons •, ils sont armés^ de 

torcbes ardentes , et commencent à réduire en 

cendres cette ville célèbre (/) . Une autre foi» 

on apporte, dans de^ cercueils, les corps des 

chefs des Argiens, de* ces chefs qui périrent au 

siège de Thehes ; on célèbre sur le théâtre même, 

leurs funérailles -, leurs épouses expriment , par 

des chants funèbres , la douleur qui les pénètre ; 

Evadné , Tune d'entre elles , est montée sur un 

rocher , au pied duquel on a dressé le bûcher de 

Capanée, son époux; elle s'est parée de ses plu$ 

riches habits , et , sourde aux prières de son père, 

aux cris deses compagnons , elle se précipite dans 

les flammes du bûcher f^g) . 

I*e merveilleux ajoute entiore à Tattraît du spec- 
tacle. C'est un dieu qui descend dans une ma- 

(c) Euripid. Iphîg. in Aul. y. 61^. {d) Id. in Electr. 

r. 55 et 998. (e) Rhes. ap. Euripid. y^ 6'jS . 

(/) Enrjpid. in Troad. v. ia56. {g) Euripid. in Suppt, 
T. 105401x070. 
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chine ; c'est l'ombre de Polydore qui perce le sein 
àe la terre , pour anaoncer à H^cube les nou- 
veaux malheurs dont elle est menacée (^) ; c'est 
celle d'Achille qui , s'ëlançant du fond du tom- 
beau , apparoît à l'assemblée des Grecs , et leur 
ordonne de lui sacrifier Polyxene, fille de Priam(0'j 
c'est Hélène qui monte vers la voûte céleste, où , 
transformée en constellation , elle deviendra un 
signe favorable aux matelots (A) ; c'est Médée 
qui traverse- les airs sur un char attelé de ser- 
pens (/). 

Je m'arrête : s'il falloît un plus grand nombre 
d'exemples , je les trouverois sans peine dans le^ 
tragédies Grecques , et sur^tout dans les plus an- 
ciennes* Telle pièce d'Eschyle n'est pour ainsi 
dire , qu'une suite de tableaux mobiles Cm) , les 
uns intéressans , les autres si bizarres et si mons^ 
trueux, qu'ils n'ont pu se- présenter qu'à l'imagi- 
nation effrénée de l'auteur. 

_En eiFet, l'exagération s'introduisît dans le 
merveilleux mêmCj lorsqu'on vit sur le théâtre 
Vulcain , accompagné de la Force et de la Vio- 
lence, clouer Prométhée au sommet du -Caucase; 
lorsqu'on vit tout de. suite arriver auprès de cet 
étrange personnage , l'Océan , monté sur une es- 
pèce dliippogriphe (/i) , et la nymphe lo, aya»t 



(h) Eurîpitl. în Hecuh^'-^ (£) Id. iLîd. vSoph. ap. Lon- 

~gin. de Subi* cap. i5 »j>ag. ii4- (*) Enripid. in Orest. 

y,i6Zi. ~.(l)U,i» Med. v. i32i. ScUol. ibid. Se*B.-c- 
an Metl. r. 1026- Horat. epod. 3 , v. i4' — i"^) AEscliyU 
iû Suppl. -^— (n) Id. in From. y» â86 et S^S. 
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Aies cornes de genissé sur la tête (o) . Les Grecs 
rejettent aujourd'hui de pareilles peintures , com- 
me peu convenables à la tragédie (/>) -, et ils ad- 
mirent la sagesse avec laquelle Sophocle a traité 
la partie du spectacle , dans une de ses pièces. 

OEdipe, prive de la lumière, chasse de ses états ^. 
étoît avec ses deux filles au bpurg de Colone , aux 
environs d*Athenes , où Thésée venoit de lui ac- 
corder ^nasyle. Il avoit appris de l*oracle que sa 
mort seroit précédée de quelques signes extraor- 
dinaires , et que ses ossemens , déposés dans un 
lieu dont Thésée et ses successeurs auroient seuls 
la connoissance , attireroient à jairtais la vengean- 
ce des dieux ^ur les Thébains , et leurs faveurs 
sur les Athéniens. Son dessein est de révéler, 
avant de mourir, ce secret à Thésée (j). Cepen- 
dant les Coloniates craignent que la présence 
d'QEdîpe , malheureux et souillé de crimes , nç 
leur devienne funeste. Ils s'occupent de cette ré- 
flexion , et s'écrient tont-à-çoup : u Le tonneqre 
tf gronde , ô ciel (r) ji ! 

ce 9 X p E. 

Cherèt compagnes ie met peines > 
Met £llesj hâtez-rout ; et dans oe même insta&ti 
Ftdtetyeû U Roi d'Athenet. 



(6) AEschyl. inProm. y. 5^0 et ôyH. -^ (y) Aristot. de 
poet.cap, 14) tom. 2, pag. 662.--— (^)Sophocl. inO£dip. 
Coloa. T. 93 et 65o. --^ (r) Xd. ibid. y. *536 , &c. 



by Google 



%lfk V O T A « «^ ~ 

A N T X G O N £,^ 

j^ael si f restant besot». «... 

ÛB D I ï» k/ 

Dieux! quel bruit écUtant 
Autour de nout te fait «Atendrc ! 
Datte l'étemelle nuit GEilipe ra descendre, 
^diett -, la mort ai'a^pelU, et le tombeau m'attend» 

z. E c H OE u R chantanU 

Mon amc trenblante 
Frémit de terreur. 
Des cieux en fureur 
l.a foudre brûlante 
xlépaud répouvante. 
Présages affreux ! 
l<e courroux des cieux 
Menace noT têtes j 
La Toîx des tempêtes ^ 
Est la Toix des dieux^. 

Q£ D I P E. 

Ab , mes eftfan» 1 il Tient l'instant horrible | 
L'instant inéri table où tout finit pOur «oi^ ^ 
Que m'a prédit un oracle infaillible. 

ANTIOONE, 

♦ 

Quel signe tons l'annonce % 

OE B I P fir ^ 
/ ^ 
V Un signe 4rop sfatible^ 

^ JQ'Atbeaes «^u plutôt faites T«nir le t<A^ 
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I. B c ^t OB u B. chantant» ^ 

' Quels nouveaux éclats de tonnerre 
Ebranlaar le ciel et la terre ! 
Midtre des dieux , exaucex-nonsi 
Si notre pitié 8es«urable 
Ptfur cet i&fortuiié coupaUé 9 
^eut allumer votsc courroux ^ 
Ne soyez point inexorable | 
O Dieu TongeuTy épargnez-nous * i> l 

La scène continue de la même manière , jus^ 
qu'à larrivëe de TWsëe , à qui Œdipe se hâte 
de rëvéler son s.ecret. 

La représentation des pièces exige un grand 
nombre de machines (j) ; les unes ^ opèrent les 
▼ois , la descente des dieux , ràpparîtioja des om- 
Jjres (0, les autres servent k reproduire des effets 
naturels , tels que la fumée , la flamme («) et le 
tonnerre , dont on imite le bruit , en faisant tom« 
^^ / 

• Psr ce fragment de scène , dont je dois la traduction 
à M. Tabbé de Lille , et par tout ce que j'ai dit plus haut^ 
on voit que la tragédie Grecque n'étoit, comme Topera 
francois, qu'un mélange de poésie, de musique, de danse 
et de spectacle , avec deux ditïerences néanmoins : la^ 
première, que les paroles étoient tantôt chantées, et 
tantôt déclamées ; la seconde , que le chœur exécutoic 
rarement des danses proprement dites > et qu'elles étoient 
toujours accompagnées du chant. 

(s) Plut, de'glor. Athen. tom. «, pag. 348. -— (t) Poil, 
lib. 4 , cap. 19 , *. i3o. Buleng. lib. t , cap. ii et aa. 
— ^ (i/j Euxipiil. Qrest. y. 1 54» et ^^77* 
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ber de fort haut des cailloux dans un vase d'ai- 
rain ( jr) : d'autres machines , en tournant sur des 
roulettes , présentent l'intérieur d'une maison ou 
d'une tente (j^). C'est ainsi qu'on montre ^ux 
spectateurs^ Ajax au milieu des animaux qu'il a 
récemment immolés à sa fureur (z) . 

Des entre|)reneurs sont chargés d'une partie de 
la dépense qu'occasionne la représentation des 
pièces. Ils reçoivent en dédommagement une lé- 
gère rétribation de la part des spectateurs (a). 

Dans l'origirie , et lorsqu'on n'avoit qu'un petit 
théâtre de bois , il étoit Refendu d'exiger le moin- 
dre droit à la porte : mais comme le désir de se 
placer, faisoit naître dès querelles fréquentes, 
le gouvernement ordonna que désormais on paie- 
l'oit une drachme par tête (^) ; les riches* alors 
furent en possession de toutes les places, dont le 
prix fut bientôt réduit à une obole , par les soins 
de Périclès. Il vouloit s'attacher les pauvres , et 
pour leur faciliter l'eii^** des spectacles , il fit 
passer un décret , par lequel u^ des magistrats 
devoit , avant chaque représentation , distribuer 
à chacun d'entre eux, deux oboles, l'une pour 



(*) ScUol. ÀrîstOfli. in nûb. r. 291. (y) Àristoph. 

in Acharn. v. 407. Schol. ibid. (^)Schol. Soph. in 

Ajac. ▼. 344. — ^ (a) Demosili. décor, pag. 477. Tbeophr. 
chartct. caj>. 11. Casnub. ibid. pag. 100. Dupoit ijnd. pag. 
541 «t383.-— (t; Hesych.Suid.etHarpocr.in©»»^!^* 

payer 
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payer se!- place , l'autre pour Taider à subvenir à 
ses besoins , tant que dureroient Jes fêtes (c). 

La construction da théâtre qui existe aujour- 
d'hui, et qui, étant beaucoup plus spacieux que 
le premier, n'entraîne pas les mêmes inconvé- 
niens , devoit naturellement arrêter le cours de 
cette libéralité. Mais le décret atoujours subsis- 
té (i/) , quoique les suites en soient devenues^ u- 
jiestes à Tétat. Périclès avoit assigné la dépense 
dont il surchargea le trésor pablic , 'sur la caisse 
des contributions exigées des alliées , pour faire 
la guerre aux Perses (e). Encouragé par ce premier 
succès, il continua de puiser dans la même source, 
pour^ augmenter Téclat des fêtes , de manière 
qu'insensiblement les fonds delà caisse militaire 
furent tous consacrés aux plaisirs de la multitude. 
tJfl orateur ayant proposé , il n y a pas long-temps , 
de les rendre à leur première destination , un dé- 
cret de l'assemblée générale , défendit, sous peine 
de mort, de toucher à cet article {/), Persoane 
^aujourd'hui n'ose s'élever formellement contre un 
abus si énorme. Démosthene a tenté deux fois, 
par des voies indirectes , d'en faire appercevoir 
les inconvéaiens (^) ; désespérant de réussir, il 



(c) Liban, argum. Olyntli. i. Ulpian. in Olynth. i, 

pag. 14. (d) Aristoph. in vesp. \. 1184. — ~ (ej Isocr. 

de pac. tûin. 1 , pag. 400. — - (/j Ulpian. ibid. 

(s) Demofith. Olynth. 1 , pae. 3 et A, Ulpian. pag. 

Ij. Olynili.3,pag. 36. -r r r © 

Tow€ vu, A a 
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dit tout baut mamtejiaat qu'il ne faut rienxhan» 
gerCii). 

L'entrepreneur donne quelquefois le spectacle 
gratis (f) I quelquefois ^ussi il distribue des bil-* 
lets qui tiennent lieu de la paie ordinaire (A;} ^ 
£xée aujourd'hui à deux oboles ( /), 

(A) Deînofttli.Phil. 4, p. too. — (i) Theoph. charact* 
f «p. 1 1 . — {k) là., ibid, ■•- ( t) Demo»th« ie cor. p, 477» 
^^lieoplur. ibid. C14». 6. 

Tin du Chapitre soixanU-digiem^^ 
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CHAPITRE LXVII, pag, i4a- 

Sur l'ironh de Socratfi* 

J £ ne me suis point ëtendn sur Hronie de Socratè, 
persuadé qu'il ne faisoit pas un usage aussi fré- 
quent et aussi amer de cette figure , que Platon 
le suppose. On n'a, pour s'en convaincre qu*à lire 
les conversations de Socrate, rapportées par Xé- 
nophon^ et celles que Platon lui attribue. Dans 
les preniSeres , Socrate s'exprime avec une gravité 
qu'on regrette souvent de ne pas retrouver dans 
les secondes. Les deux disciples ont mis leur 
maître aux prises iivec le sophiste Hippias (û) ; 
que Ton compare ces dialogues , et Ton sentira 
cette différence. Cependant Xénophon avoit éXé 
présent à celui qu'il nous a conservée 



MÊME CTi A P I T R E, pag. 170, 

Sur les prétendus regrets que les Athéniens témoin 
gnerent après ia mort de Socrate m 

JL/E» auteurs postérieurs à Socrate de plusieurs ' 
siècles, assurent qu'immédiatement après sa mort, 
les AthéMiens y amigés d'une maladie contagieuse y 

■ > ■ ■ «Il I» I III— ^^——^—i I ■ I ■ I ■ I 

{a) ISenopIi. meraor. Kb. 4 , f ag. S04. PI«rt. to«gt« j ^ 
fag* 3é^ *> tDiBr 3 f pag. 2^1 # 

Aas 
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ouviireivt ]e$ yeux sur leur injustice (^) ; qu*iU 
lui élevèrent «ne statue; que sans daigner écouter 
ses accusateurs^ ils firent mourir Mélitus, et ban- 
nirent les autres {c) ; qu Anytus fut lapidé à Hé- 
aaclée, où l'on conserva long- temps son tom— 
heau (rf) : d'autres ont dit' que ies accusateurs d^ 
Socrate , ne pouvant supporter la haine publique , 
s« pendirent dfe désespoir (e) . Ces traditions ne 
peuvent se concilier avec le silence deXénophoû 
«t de Platon, qui sont morts long -temps aprèi 
leur maître, et qui ne parlent nulle part ni du 
repentir des Athéniens, ni du supplice des accusa- 
teurs. Il y a plus: Xénophon qui survéquit à 
Aaytus, assure positivement que la mémoire dô 
ce dernier n'étoit pas en bonne odeur parmi les 
Athéniens, soit à cause des déréglemens de son 
fils doni ilavoit négligé l'éducation, soit k caus* 
de ses extravagances particulières (y*). Ce pas-» 
sage prouve învincij3lemeHt,sî je ne me trompe, 
eue jamais le peuple d'Athènes ne vengea sur 
Anytus la mort de Socrate» -- 



(B)Argum. in Busîr. Tsocr. tom. a, pag. %49» 
- — (c) Diod. Sic. ïib, 14,, pag;366. I^og. Laerc^IiT». s^i 
V. 43. Menag. ibid. — (d) Themist. orat. 20, pag. a3^, 
— (e) Plut. deinTid, tom. 2# pag. A38*""^(/) Xeftoj^ 
♦pol.pag. 707, 
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CHAPITRE L X V 1 1 1, pag. i85. 

Quef étoit, à Eleusis p le lien de la scenè y tant 
.pouf les Cérémonies que pour les spectacles, • 

Ji ne puis donner sur cette question que de 
légerSr éclaircissemens. 

Les auteurs anciens font entendre que les fê- 
tes de Cërès attiroient quelquefois à Eleusis 3o 
mille associes {g) , sans y comprendre ceux qui 
Tiy venoient que par un motif de curiosité. Ce« 
3o mille associés n'ëtoient pas témoins de toutes 
les cérémonies. On n'admettoit sans doute aux 
plus sècretss , que le petit nombre de novices , 
qui tou5 les ans receyoient le dernier sceau de 
l'initiation _, et quelques-uns de ceux qui Tavoieut 
reçu depuis long-temps. 

JLe temple, un des plus grands de ceux de la 
Grèce {h) , etoit construit au milieu d'une cour 
fermée d*un mur , longue de 36o piedâ du nord 
«u midi, large de 3oi de Test à l'ouest (/). C'est 
là, si je ne me trompe , que les mystes tenant un 
flambeau à la main , exëcutoient des dan&es et 
des éyolutioBs. 

Derrière le temple , du côté de l'ouest, on Toit 
«ncore une terrasse taillée dans le roc même , et 
iëlevée de 8 à 9 pieds au-dessus de Taire du temr- 
pie -, sa longueur est d'environ 270 pieds , sa la??* 



{g) Herodot.lib- 8 > cap. 65. -—(A) Strât. lib. 9 , pag. 
395. Virruv. in praef. Uè."7, pag. 1 2^. — ■ ( I ) WoocT, 
,|iote m«Attscrite. Chaiidl.-jtrair« U Greece^ cbap. ^»y 
pag. 190, ' 
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geur en certains endroits de 44- Ason extremîtë 
septentrionale on trouve les restes d'une chapelle 
à laquelle on montoit par plusieurs marches (i:). 
Je suppose que cette terrasse servoit aux spec- 
tacles dont j*ai parlé dans ce chapitre -, qu'elle 
ëtoît, dans sa longueur^ divisée eii trois longues 
galeries ; aue les deux premières représ entoient 
la région des épreuves , et celle des enfers -, qne 
la troisième couverte de terre , oiFroijt aux yeux 
des bosquets et des prahries ; que de là on montoit 
à la chapelle où se trouvoit cette statue doat 
i*éclat éblouissoit les nouveaux inities. 



MÊME C H A P I T R E, pag. i85. 

Sur unt formule usitée dans hs mystères de Cérèi^ 

yfX, EVK«ius(/) a prétendu que rassemblé» 
, étoit congédiée par ces deux mots : konx, f>mpaxm 
Hesychins (m) , cjui nous les a transmis , dit seu- 
lement que c*étoit une acclamation aux initiés» 
Je n*en ai pas fait meotio» , parce que }*îgnore 
si on la prononçoit au commencement^ vevs \% 
milieu , où à la fin de la cérémonie. . 

Le Clerc a prétendu qu'elle signifîoit : Veillée 
etne point faire de mal, Au-lieu aattaqner direo- 
-tement cette explication, je me contenterai de 
^apporter la réponse que je fis, en 1764, à mon 
savant confrère M. tarcher, qui m'avoit fait 
l'honneur de me demander mon avis sur cette 



<Jt) Wô»d. Fotc ife M. Fatic&erot. — {l\ Mew^j» 
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formule (ti) : « Il est visible que les deux mots ^ 
a ico\? , ?iU5r«^ , sont étrangers à la langue grecque ; 
a mais dans quelle langue faut-il les chercher ? 
it Jecroirois volontiers qu'ils sont égyptiens , par- 
it ce que les mystères d'Eleusis me paroissent 
u venus d'Egypte. Pour en connoitre la valeur . 
a il faudroit , i ». que nous fussions mieux instruits 
u de Tancicnne langue égyptienne , dont il nd 
41 nous reste que très-p«u de chose dans la langud 
ti cophte -, 2®. que les deux mots en question , en 
« passant d'une langue dans une auîte , n eussent 
tfi rien perdu de leur prononciation, et qu'en pas- 
4C sant dans les mâii^s de plusieurs copistes , il» 
« n eussent rien perdu de leur ortographe pvimi* 
t( tive. ' ^ XI 

tt On pourroit absolument avoir recours a la 
u langue phénicienne, qui avoit beaucoup ,da 
Il rapports avec l'égyptien. C'est le parti qu à pris 
•c le Clerc , qui , à l'exemple de Bochart , voyolj 
tt tout dans le phénicien. *Mais on donneroit dix 
u explications différentes de ces deux termes, 
- il toutes également probables, c'est-à-dire, toute» 
fi également incertaines. Rie» ne se prête plus 
il aux désirs de ceux qui aiment les étymologies^ 
tf que les langues orientales ; ^t c'est ce qui a 
•i presaue toujours égaré ceux qui se sont occu-^ 
«i pés ae ce genre de travail. ^ . ^i • 

a Vous voyez, Monsieur, combien je suis éloi^ 
il gné de vous dire quelque cho^e de positif , et 
ti que je réponds, très -mal à la confiance dont 
•c vous m'honorez. Je ne puis donc que vous ox-; 
«i frir l'aveu de mon igmorance, &c. «* 

<»} Sup^éneiit kU pbilosoj^e de Viàmv^> ?^ ^7^ 
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MÊME CHAPITRE, pag. 186. 
Sur la doctrine sacrée* 

Vr A H B u a To N a prétendu que le secret de^ 
mystères n'étoit antre chose que le dogmB de 
l'unité de Dieu : à l'appui de son sentiment , il 
rapporte un fragment de poésie * cité par plu- 
sieurs pères de l'église , et connu sous le aom de 
palinodie d'Orphée. Ce fragment commence par 
«né formule asitëe dans les mystères : Ijoin a*icl 
Jes profanes. On y déclare qu'il ny^ qu'un Dieu, 
qu'il existe par lui-même , qu'il est la source d^ 
toute existence , qu'il se dérobe à tous les regards , 
-quoique rien ne se dérobe aux siens ^o). 

S'il étoit prouvé que l'Hiérophante annonçoît 
cette doctrine aux initiés , il ne resteroit plus 
aucun doute sur l'objet des mystères ; mais il 
s'élève , à cet égard , plusieurs difficultés . 

Que c^s vers soient d'Orphée, ou de quelque 
autre auteur , Ipeu importe. Il s'agit de savoir 
s'ils sont antérieurs au christianisme^. et si on lei 
prononçoit dans l'initiation. 

i®. Eusebe les a citéi , d'après un juif,. nommé 
Aristobulc , qui vivoit <3ii temps de Ptolémée 
Phil©pator (/?) , roi d'Egypte; c*est-à-dire vers 
Tan 200 avant J. C *, mais la leçon qu'il nous en 
û conservée , diffère essentiellement de celle 
qu'ofl trouve dans les ouvrages de S. Justin (y). 



(0) Clem. Alex, in proirept. pag. 64. ~~" {p) Ewseb. 
'friepar. evang.lîb. i3, cap. la , peg. 664.—^ (î) Ju«|in. 
«xkort, ftU Gs»o, P'^g« 18 ^ dejunonjircii. pag. Zj, 

Qaxtf 
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t>ftii9'oétte â^rt^ere, on annonce xm être ixûîqu»^ 
qai voit tout^ qui est Tauteiir de toutes choses , 
et auquel on donne le nom.de Japiter* La leçon 
rapportée par £usebe , coniîent la même profes- 
sion de foi^ ayec quelques différences dkns les 
expressions -, mais il y est parlé de Moyse et d'A- 
braham. De là de savans critiques ont conclu 
^e cette pièce de vers avoitété fabriquée ou du 
moins interpolée par Aristobule , ou par quelque 
autre juif(r). Otons Tinterpolation , et préférons 
la leçon de S. Justin-, que s'ensuivra-t-il ? Que 
lauteur de ces vers , en parlant d'un être suprè- 
xne j s est exprimé à peu-près de la même manière 
que plusieurs anciens écrivains. Il est sur-tbut à 
remarquer que les principaux articles de la doc- 
trine annoncé^ par la palinodie j se trouvent dans 
rh3fmne de Cléante (^) , contemporain d'Aristo- 
bule, et dans le poëme d'Aratus Çt) ] qui vivoit 
dans le même temps , et dont il paroît que S . Paul 
* a* cité le témoignage (w). 

ï&o. Chantoit-on, lors de Tinitiation, J a pali- 
nodie d'Orphée ? Tatien et Athénagore (x) sem— 
Ment 9 à la vérité, rassocier. aux mystères ; ce- 
pendant ils né la rapportent que pour Topposer 
aux absurdités du polythéisme. Comment ces 
deux auteurs^ et les autres p»res dePeglise, vou- 
lant prouver que le dogme de Ijuuité de Dieu 



(r)£schenb. cIej>oes. Orph. pag. 148. Fabric. biblv 
6raec. 1001*9, pag. tiSi. Cudvv-* syst. intell. cap. 4, 
♦• »7.jpag- 445.f JVXoshem. ibid. — (*) Fabric. ibid. 
toHi. a, pag. 397.— (<) Arat. phatnom. v. 5. Euseb. 
praep. evang. lib. iS , cap. i3 , p. 666. — (i<)<A.c<. apost. 
cap. 17 , V. aS. — (x) Tatiau, orat* a4 Qxm* pag. 33«. 
Athenag. légat, pro «hristian. in yût, 

TàmeFII. • Bb 
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aveit tocfotifS tftë conau des natioiis^ saroîevl*- 
ils négligé d'avertir quune telle profession d« 
foi se faisoit dans les cérëmoBtes d'£leasis ? 

En étant à Warburton ce mo^ren si yietorienx^ 
je ne prétends pas attaquer son opinion sur 1er 
secret des mystères •, elle me paroît fort irraisenk» 
blable *, en effet il est difficile de supposer qu'un» 
société religieuse , qui détruisoit les objets du 
ciilte reçu y qui maintenôit le dogme des peines 
et des récompense dans une autre vie , qui exi- 
gée it ^ de la part de ses membres y tant de prépa* 
rations , de prières et d abstinences y jointes à une 
si grande pureté de cœur , n eût eu d'autre objet 
que de cacher y sous un voile épais , les anciennes 
traditions sur la formation du monde ^sur les opé- 
rations de la nature , sur lorigine des arts , et sur 
d'autres objets qui ne pouvoient avoir qu'une lé^ 
gère influence sur les mœurs. 

pira-t-on qu'on se bornoit à développer 1^ 
dogme de la métempsycose? Mais cedogme^.que 
les philosophes ne craignoientpas d'exposer dans 
leurs ouvrages y supposoit un tribunal qui , après 
notre mort y attacnoit à nos âmes les destinées 
bonnes ou mauvaises qu'elles avoient à remplir. 

- J'ajoute encore ime réâexion : suivant Euse— 
be (^) , dans les cérémonies de l'initiation > THië^ 
Tophante paroissoit sous les traits du I>émitti-ge ^ 
c'est-à-dire y de l'auteur de l'univers. Trois prêtres 
avoient les attributs du Soleil, de la Lune et de 
Mercdi e v peut- être des ministrci^ subalternes re- 
jnésentoient-ils les quatre autres planètes. Quoi 
qu'il en soit y nereconnoît-on pas ici le Démiurge 
tirant l'uuivers du chaos j et n'est-ce pas là le 



{y) Easel). jjjrapp. eytug.Ub. 3, cap^ j3 , pag. "7' 
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tatleau de la formation du monde , tel que Platon 
l'a décrit dans son Timëe ? 

L'opinion de Warburto/i est très -ingénieuse, 
et Ton ne pouvoit Texposer avec plus aesprit et 
de sagacité ; cependant comme elle ofFre de gran- 
des difficultés, j'ai pris le parti de la proposer 
comme une simple conjecture. 



CHAPITRE LXIX, pag. aSÎ. 

Sur le nombre des Tragédies d* Eschyle, de So- 
phocle et d'Euripide. 

JC# 8 c a Y L K , suivant \es uns , en composa 70 (a); 
suivant d'autres , 90 (^). L'auteur anonyme de la 
•vie de Sophocle lui en attribue 1 13 ; Suidas , 1 23 ; 
d'autres , un plus grand nombre (c) •, Samuel Petit 
ne l4ai en donne que 66 (</). Suivant diiFérens 
auteurs , Euripide en a fait j5 ou 92 (e) ; il paroît 
qu'on doit se déterminer poiu: le premier nom- 
ire (/*) . On trouve aussi des différences sur 1® 
nombre des prix qu'ils remportèrent. 

CHAPITRE LXX, pag. a56. 
Sur le Chantetsur la Déclamation de la Tragédie. 

X.J £8 anciens ne nous ont laissé sur ce sujet que 
de foibles lumières ; et les critiques modernes se 

(tf)ÀnQTiym. in rità AEsçhyL — (6) Suî4»in A/s^i^^. 
**— (c) RI. in Xo^oJtA. -— {d) Pet. leg. Att. pag. 71. 

(c) Suid, in Bp^nr. Varr. ap. Aiil. Gell. lli>. 17 , cap. 4» 
*^\f) Walck, Jiatrib. ia Euripid. pag. 9. 

Bb 'a 
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sont partages , quan3 ils ont entrepris de Teclair* 
cîr. On a prétendu que les scènes étoient chan^ 
tees; on a dit qu'elles n étoient que déclame'es; 
quelques-uns ont ajouté quon notoit la déclatoa- 
tiou; Je vais donner en peu de mots le résultat 
de mes recherches. .. 

1**. On déclanioie souvent dans les scènes, Arîs^- 
tote , parlant des pioyens dont, certains genres 
de poésie se servent pour imiter, dit que les di- 
thyrambes , les^ nomes, la tragédie etla comédie , 
emploient le rhythme , le chant et le vers^ avec 
cette différence que les dithyrambes et les nomes 
les emploient tous trois ensemble, au-lieu que la 
tragédie et la comédie les emploient séparé- 
ment (^) , et plus bas il dit, que , dans une même 
pièce , la tragédie emploie quelquefois le vers 
seul , et quelquefois le vers accompagné da 
chant (A), , ^ ^ 

On sait que les scènes étoient communément 
composées de vers iambes , parce que cette es- 
pèce de vers est la plus propre au dialogue. Or^ 
rhitarque, parlant de l'exécution musicale des 
vers iambes, dit' que, dans la tragédie, les uns 
sont récités pendant le jeu des instrumens , tan- 
dis que les autres se chantent (/). La déclamation 
étoit.donc admise dans les scènes. 

±^. On ci an toil souvent dans les. scènes» A la 
preuve tirée du précédent passage de Plutarque, 
j'ajoute les preuves suivantes. Aristote assure que 
ies modes ou tdns hypodofien et hypophr^^ien 
étoient employés dt^ms les scènes , quoiqu'ils ae le 

(g) Aristot. cle poet. cap. 1 , tom. a , pag. 653 , B. 

• (A) Id. ihid. cap. 6 , pag. 656., C. {i) Plut, de mus. 

tom. 2, pag. 1141 , A. ifiaet. Mém. de IVcad. des bell, 
lett. tom. ,10 , pag. i53. 
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fussent pas dans les chœurs (^) .* Qa Jiéc«be et 
Androniaque chantent sur le théâtre , dît Lucien, 
on peut lé leur pardonner. Mais qu*Hercule s'ou- 
blie au point de chanter, c*est une chose intolé- 
rable (/), Les personnages d'une pièce chantoient 
donc en certaines occasions. 

3°. JLa déclamation n^av oit jamais lieu dans les 
intermèdes ; mais tout le chœur y chantât* Cette 
proposition n est point contestée. 

4**. Le chœur chantoit quelquefois dans le cou^ ^ 
Tant d'une scène. Je le prouve par ce passage de 
PoUux: u Lorsqu'au-lieu d'un quatrième acteur, 
tt on fait chanter quelqu'un du chœur , &c. C'») r>*, 
par ce passage a'Horace : u Que le chœur ne 
' te chante rien entre les intermèdes , qui ne se lie 
ic étroitement à l'action (/») w, par (juantité d'e- 
xemples, dont il fiuiEt de,citer l^s sùivans : voj^ez 
da ns r A gamem non d'Eschyle , depuis le vers 1099 
jusqu'au vers 1186; dans l'Hippoiyte d'Euripide, 
depuis le vers 58 jusqu'au vers 72 • diins l'Oreste 
du même , depuis le vers i4o jusqu'aux vers 207, 
&:c. , &c. 

6®. Le chœur y oii plutôt son coryphée y dialo- 
^uoit quelquefois avec les acteurs , et ce. dialogue 
rCétoit que déclamé. C'est ce qui arrivoit sur- 
tout lors qi^'on lui demandoitdes éclaircissemens, . 
ou que lui-même en demandoit à l'un des per- 
sonnages ; en un mot , toutes lesfois qu'il partici- 
poit inîmédiatement à l'action. Voyez dans la 
Mëdée d'Euripide , vers 81 1 -, dans les Suppliantes 



(Jt) Arîstot. prohl. sect. l'ç , S. 48 , tom^ a, pag. 770 , B. 
vr-^(/) Lucian. de sait. *.27, toœ. 2, pag. 285. 

(m) Poil. lib. 4 > cap.^i5 , S* jio,— ^ (n) Horat. de art. 
poct. Y. 194' 

■BbS 
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du même, vers 634; dans ripHîge'aîe en Aulîde 
du même , vers 9 1 7 , &c. 

Les premières scènes deTAjax de Sophocle, 
suffiront , si je ne me trompe , pour indiquer rem- 
ploi successif qu'on y faisoit de la déclamation et 
du chant. 

'Scène première , Minerve et Ulysse; scçne se- 
conde , les mêmes etAjax ; scène troisième , Afi- 
nerve et Ulysse* Ces trois scènes forment l'expo- 
sitien du sujet. Minerve apprend à Ulysse qu'A- 
jax, dans un accès de fureur, vient d'égorger le» 
troupeaux et les bergers , croyant immoler à sa 
vengeance les principaux chefs de l'armée. C'est 
un fait : il est raconté en vers iambes , et j'en con-* 
dus que les troi^ scènes étoiepl^ëclamées. 

Minerve et Ulysse sortent -, le chœur arrive : -il 
est composé de Salaminiens qui déplorent le mal- 
heur de Içur souverain , dont on leur a raconta 
les fureurs -, il doute , il cherche à s'éclaircir. Il 
ne s'expj:ime point en vers iambes j^son style est 
figuré. Il est seul, il fait entendre une stropfee et 
une antistrophe , l'une et l'autre contenant la mê- 
me espèce et le même nombre de vers. C'est donc 
là ce qu'Aristote appelle le premier discours de 
tout le chœur (o) , et par conséquent le premier 
intermède, toujours chanté par toutes les voix 
dn chœur. ; 

Après l'intermède , scène ]6renuere , Tecmessé 
^t le chœur 4 Cette scène qui va depuis le vers aoo 

ësqu'au 347 , est comme divisée en deux parties, 
ans la première qui cç>ntient 62 vers , Tecmessé 
confirme la nouvelle des fureurs d'Ajax: plainte 
de sa part , ainsi que de la part du chœur. Le» 



(0) Amtot. de poet. cap. la^ tom.'a, pag. 66a. 
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rers sont anapestes. On y trouve pour le cliœur 
. une strophe , à laqu.élle correspond une antistro- 
phe pai'f aitement semblable pour le nombre et 
l'espèce de vers. Je} pense que tout cela étoit 
chanté. La seconde partie de la scène étoit sans 
' doute dëclamée. Elle n'est composée que de vers 
ianibes. Le chœur interroge Tecmesse , qui entre 
dans de plus grands dëtaik sur Faction d'Ajax. 
On entend les cris d'Ajax*, on ouvre la porte de 
sa tente -, il paroît. 

Scène seconde, Ajax, Tecmesse et le chœur .^ . 
Cette scène, comme laprécédente, étoit en partie 
chantée et en partie déclamée. Ajax (vers 348) 
chante quatre strophes , avec leurs antistrophes 
correspondantes. Tecmesse ctle chœur luirépon- 
dent par deux ou trois vers ianfibes, qui dévoient 
être chantés , comme je le dirai bientôt. Apjrès la 
dernière antistrophe et la réponse du chœur, 
commencent, au vers 4^0 , des iambes qui conti- 
nuent jusqu'fui vers 6oo, ou plutôt Sç^S. C'est là 
que ce prince , revenu de son délire, laisse pres- 
sentira Tecmesse et au chœur le parti qu'il a pri^ 
de terminer ses jours : on le presse d'y renoncer, 
il demande son fils *, il le prend entre ses bras , 
et lui adresse un discours touchant. Tout cela est 
déclamé. Tecmesse sort avec son enfant.. Ajax 
reste sur le théâtre -, mais il garde un profond 
silence pendant que le^xîhœur exécute le second 
intermède. 

D'après cette analyse, que je pourroîs pousser 
X plus loin, il est visible que le chœur étoit envi- 
sagé sous deux aspects difFérens, suivant les deux 
espèces de fonctions qu'il avoit à remplir. Dans 
les interlnedes , qui tenoient lieu de nos entr'ac- 
tes , toutes l?s voix se réunissôient et chautoîent 
ensemble-, dans les scènes où il se niêloit à l'ac- 

Bb4 
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tion, iV^toît représente par son côryphëe. Voilà 
poin'guoi Aii?tote et Horace ont dit que le chœur 
fijitoit l'offire d'un acteur (/?). 

6®. j4 queL signes peut-on distinguer les parties 
^u drame qmi se chantoient y d^avec celles qu'on 
se contentait de réciter? 2e ne puis donner ici des 
règles applicables à tous les cas. Il m'a pacu seu- 
lement que la déclamation aroit lieu toutes les 
fois que les interlocuteurs, en suivant le fil de 
l'action sans Tintervention du chœur , s expri— 
moient en une longue sui^e d'iambes3 à la tête 
desquels les schoîiastes ont écrit ce mot : iamboi. 
Je croirois volontiers que tous les autres vers 
étoient chantés ; mais je ne l'assure point. Ce 
qu'on peut affirmer en général , c'est que les pre- 
miers auteurs s'appliquoient plus à la mélopée 
que ne firent leurs successeurs (gr) : la raison en 
est sensible. Les poëmes dramatiques tirant leur 
origine de ces troupes de farceurs qui parcou— 
roient l'Attique, il étoit naturel que léchant fût 
regardé comme la principale partie à% la tragé- 
die naissante (/) : de là vient sans doute au'il do- 
mine plus dans les pièces d'Eschyle et ae Phry* 
nichus ( ^ ) son contemporain , que dans celle» 
d'Euripide et de Sophocle. 

Plus naut , d'après le témoignage de Plutarque, 
}*ai dit que les vers iambes se chantpient quel- 
quefois , lorsque le chœur faisoit l'office d'acteur. 
Nous trouvons en effet de ces vers dans dès staa* 



Xp) JLrîstot. de poet. cap. i8 , tom. a , pag. 666 , D. 
Dader, ibid. pag. 3ift. Horat. de art. poet. v. 193. 

(9) Aristot. probl. sect. 19, $. 3i , tom. 2 , pag. 766. 
. — (r) Aihen. lib. 14 , cap. 7 , pag. ^3o, C. Diog. X^acft* 
lib. 3 , §. 56. -^ («) Aristot. ibid. 
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ces îrr^gulieres et soumises au chant. Eschyle les 
a souvent employés dans des scènes modulëes. 
Je cite pour exemple celle du roi d'Argos et du 
chœur y dans la pièce des Suppliantes , vers 35a : 
le chœur chante des strophes et des antistrophes 
correspondantes ; le roi répond cinq fois , et cha- 
que fois par cinq vers Ïambes : preuve , si je ne 
me trompe , que toutes ces réponses étoient sur 
le même air. Voyez des exemples semblables dans 
les pièces du même auteur ; dans celle des Sept 
chefs f vers 209 et 692 -, dans ceHe des Perses , 
vers a56 ; dans celle d' Agamemnon , vers 1 099 ; 
dans celle des Suppliantes, vers 747 et 833. 

yo. Zû déclamation étoît^elle notée? L'abbé 
Dubos Ta prétendit (/). W a été réfuté dans les 
Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres (w). 
On y prouve que l'instrument dont ^la voix de 
Tacteur étoit aceon\pagnée , n étoit destiné qu a 
soutenir de temps en temps la voix, et lempê- 
ther de monter trop haut ou de descendre trop 
bas. 



MÊME CHAPITR E, pag. 260. 
Sur les Vases des Théâtres. 

V I T R u V E rapporté que sous les gradins où 
dévoient s'asseoir les spectateurs , les architectes 
Grecs ménageoient de petites cellules entr'ou- 
vertes , et qu'ils y plaçoient des vases d'airain > 
destinés à recevoir dans leur cavité les sons qui 
venoient de la scène ^ et à les rendre d'une raa- 

{£) Diilîos , rofîex. crit. t. 3 , p. 54 > ^c.'^ — 'K)*Mé|ii. 4« 
Facud. des bel!» iettr. toui, ai ^ pag. 191 et 209 . 
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nieré forte , claire et harmoniense^l Ces yases , 
montes à la quarte , à la quyite, à l'octave Tua 
de l'autre (:r; , avoient donc les inêmes propor- 
tions entre eux , qu'avoient entre elles^es cordes 
de Ja lyre qui soutenoit la \oiit -, mais l'eiFet n en 
ëtoit pas le même. La Ijre îndiquoit et soutenoit 

"^ le ton ; les vases ne pouvoient que \é reproduire 
et le prolonger; et quel avantage résultoit-il de 
cette suite d'échos donjrien n'amortissoit Id son? 
Je l'ignore , et c'est ce qui m'a engagé à n'en pas 
parler dans le texte de mon ouvrage. J'avois àhe 
autre raison : rien ne prouve que les Athéniens 
aient employé ce moyen. Aristo^e 5e fait ces 
questions : Pourquoi une maison est-elle plus ré- 
sonnante quand elle vient jà'être reblanchie , 
quand on y enfouit des vases vides , 5}uand il s'y 
trouve des puits et des cavités semblables (j^) ? 
Ses réponses sont inutiles à rapporter ; mais il 
suroit certainement cité les vases du théâtre, s'il 
les avoit connus. Muramius en trouva au théâtre 
de Corinthe ; ce fut deux cents ans après l'époque 
quej l'ai choisie. L'usage s'en introduisît ensuite 
en plusieurs villes de la Grèce et de l'Italie , où 
l'on substituoit q'uelquefois des vases de terre 
cuite aux vases d'airain (z). Rome ne l'adopta 
jamais; ses architectes s'apperçurent sans doute 
que si d'un côté il rendoit le théâtre plus sonpre, 
a'un autre côté il avoit des inconvéniens qui Ba- 

, lançoient cet avantage. 

(r) Vitru\. de î^i*cliit. lib. 5 , cap. 5. (y) Arlslot. 

probl. sect. 11,^.7,8,9, tom. 2 , pag. 736. 

(;j) Vitruv. tîe arcliit. lib. 5 j cap. 6, PUn. Ub. n , ca^. 
' 61 ^ tom. i , pag. 643, 
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MÉMECHAPI T R E, pag. 264. 
Sur Callipide, 

\-^ET acteur, qui se vantoit d^arracher des lar-» 
mes atout un auditoire (tf) , ëtoit tellement enor-* 
cueilli de ses succès , qu ctyant rencontre Agësi- 
las-, il s'avança, le salua, et s'étànt mêlé parmi 
ceux qui Taccompagnoient, il attendit que ce 
prince lui dit quelque chos^e de flatteur ; trompé 
dans son espérance : « Roi de Lacédémone , lui 
tt -dit-il à.la fin , est-ce que vous ne me connoî- 
•c triez pasî^ ? Agésilas ayant jeté un coup d'œil 
sur lui , se contenta de lui demander s'il n'étoit 
pas Caîlipide l'histrion. Le talent de l'acteur ne 
pouvoit plaire au Spartiate. On proposoit un jour 
a ce dernier d'entendre un homme , qui imitoit 
parfaitement le chant du rossienoh « J'ai entendu 
u le rossignol )^ , répondit-il (jb), 

MÊME C H A P I T R E, pa&. 271. 
Sur les Masques, 

vJn découvrit, il y a quelques années à Athè- 
nes , une grande quantité de médailles d'argent, 
la plupart représentfînt d'un côté une aire en 
creux, toutes d'un. travail grossier et sans légen- 
des. J'en acquis plusieurs pour le cabinet du Roi. 

(fl) Xenopli. in conv. pag. 880, C (t)Plut. îr 

Agf'sil- îom. 1 , pag^ ^^7 } ^* ^^* apopktli. Lacon. tom. 
a, pag; 2ia, E, 
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D'nprès les difFerens types dont elles sont char- 
gée? , je ne crains pas d'avancer qu elles furent 
frappées à Athènes , ou dans les contrées voisines; 
et d'aprè^s leur fabrique, que les unes sont du^ 
temps d'Eschyle, les autres antérieures à ce poëte. 
Deux de ces médailles nous présentent ce masque 
hideux dont j*ai déjà parlé dans le texte de mon 
ouvrage. Ce masaue fut donc employé dès la 
naissance de fart dramatique, . , 



Fin des notés du Tome septième] 
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